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Le tflm hanlemeDt de B eyrouth 

d'intervenir au Sud-Uban 


Paris met en garde «quicomiue eéder^ 
à ia tentation 


Terrorisme 

d'Éfaf 


Aneon doate a*est pios pos- 
sible : le «ATiyifl.Tit bonabaÎAe- 
mest de Bejrootb éoosMtoa, 
plus qn'ime opér-ation de 
représailles, un acte délibéré 
de terrorisme d’Etat AL Begin 
Ini-mtaie l’a presqae admis en 
affîrmant qpëlqiies bevres à 
prise après le pilonnage de la 
capitale» que les zones de 
population ririle an Liban ne 
seraient plus épargnées dnrant 
les opérations israéliennes 
eontre des objectifs palesti- 
niens. 

On peut se demander ce qui 
A poussé le premier ministre 
israélien à décider cette opé- 
ration. Fallait-il venger les 
trois morts îsraéHens inno- 
cents de Nahariya en orga- 
nisant un véritable oamage 
de crrils palestiniens et liba- 
nais tout aussi innocents ? Les 
éditorialistes de la presse de 
Jérusalem, pressentant tme 
action ifTéflécbie de AL Be^^ 
avaient exprimé vendredi 
«ia,«¥i leur crainte devant une 
«escalades qui risquait fort 
de devenir «incontrôlées, en 
radjarant de «garder le sens 
des proportions s^ -de «ne pas 
■tomber as nSvebn de Tadrâir^ 
sabes èt 'éTsecartêr'* teinté 
opération n’ayant pas un 
caractère exclusil de sécu- 
rité s.Le cbef du Ukond en a 
décidé nntrement. 

IVîài semble indiquer, qoe 
AL Begin a décidé de fntner 
la porte à. tonte solution poli- 
tique raisonnable du problème 
palestinien. IVa-t-il pas i 
maintes reprises affirmé que 
le seol endrâit on il était dis- 
posé à rriicontrer les «ter^ 
listes de ]*PX.P. s était le 
< champ de bataille s ? 

Ile même, le premier minis- 
tre parait avoir interprété sa 
Tietoire électorale . obtmuie d 
Varraebé comme un mandat 
popuiaire Z^vftant d durcir 
sa poUtiqne à îégaid des 
Paleftittiens envers et contre 
le monde entier. Et d’abord 
contre Washington, qui, mal- 
gré la relative modération de 
sa réaction à Topération de 
vendre^ n’est pas loin de 
penser que le raid sur Bey- 
routh. le jour même oà l’on 
s’apprêtait à annoncer o£fi- 


tre avions F-16 à Israël, 
constitue une provocation de 
la part de Jérusaion. M. Begin 
a-t-il voulu torplDer le peu de 
crédibOité dont jonit encore 
le gouvernement américain 
auprès de certrins pays _de 
cette réÿon après l*ojKration 
de Tamuz, etfectuée comme 
celle de Beyrontta avee des 
appareils Irvré- par les Etate- 
Unis? 

Le raid sur BeyrontL a éga- 
lem^n» daris rembsuras le 
président Sadate, qui, malgré 
les camouflets administres 
périodiquement par son c ami 
Begin s. poursuit împertnrba- 
blement le processus de nor- 
malisation avet^ Jérusalem, en 
dépit (Tune opposition inté- 
rieure de plus en plus viru- 
lente. Simple coïncidence ou 
colcol macbiavéllQue ■ rac- 
cord sur la force mnitinatio-' 
nale le SinaS. qui &vn- 
rouilles la paix israéZo-égyp- 
tiene, a été paraphé à loondres 
quelques heures après le san- 
glant bombardement de Bey- 
routh. 

En fait, la prindpale vlctSme 
politique du raid de vendredi 
pourrait bien avoir été Taceord 
de Caxop David, déjà inoii- 
bond, et que ses détracteurs 
arabes ont toujonrs quafifié 
de. paravent destiné à mas- 
quer. sons le couvert de la 
JM TV entre Z^e Caire et Jém- 
«Aiwn. les grisées agresrives 
d’Israël contre la nation 
*iratea. 


Le büan du bOTnbtùdemeni 
israélien sur Beyrouth a été 
partictiUèrement meurtrier. La 
dentière estimation rendue 
pubUaue ee samedi matin 
16 luOlet de source palesti- 
nienne lait état de plus de 
cent cinquante morts et sa 
cents blessés. Le délégué Uba- 
nals aux Nations unies o parié 
de prés de trois cents morts 
et de hadt cents blessés. 


Samedi znatiu, nn^ fonnaciou 
(Pavions Israéliens & survolé Beg~ 
lottth sans toutefois laA-Nar des 


pari, a toutefois menacé, .. 
satne(^ ^intensifier « les coups ■ 


A l'Elisée, M. S^etre Bérégovoy, 
seezétaJre général de la présidence 
de la BépubUqne, a fait samedi en 


f Le président de la RépubU~ 
gaie suit de très près résolution de 
ta situation au Moyen-Orient 


. peut que s’étoigner 


a Ce n’est pas par la force que 
Fon parviendra d un règlement 
équitahta, garantissant à la fois 
la sécurité Æ'IsraS dans des fron~ 
tarés sûres et reefranates. le dniU 


nien h disposer d’une patrie. Le 
dialogue et ta négoeiatioa entre 
toutes les parties intéressées sont 
les seuls moyens d’aboutir â une 


prête à favoriser tout effort 
ce sens, nuis elle tient d Tnettre 
en garde qaèeonqae céderait d ta 


dére nos Informatkma page 2.) 


fatio n- surprise à V arsovie 

Sept des onze membres 
du bureau politique polonais 
sont éliminés du comité central 

Les résultats des élections auxquelles les délégués au congrès 
de Varsovie ont procédé, vendredi 17 juillet, k bulletin secret, 
pour la désignation du nouveau comité centrai du parti, ont 
été â la mesure de l’innovation, sans précédent en p^s commu- 
niste, que constitue ce congrès t dix-bnit sortants seulement ont 
été réélus, dont quatre membres — sur onze — dn bureau poli- 
tique en place â la veille do congrès t il s'agit du général 
Jonizelski. chef dn gouvernement, et de MM. Kania, Barci- 
kowsld et Olszowsld. Le choix dra délégués a été ambigu et 
contradictoire, les exclusions frappant aussi bien les conser- 
vateurs que les libéraux, et les nouveaux élus se sitnauit eux 
aussi dans ces deux camps. 

Le nouveau comité central devait se réunir ce samedi après- 
midi pour sélectionner les candidats au poste de premier secré- 
taire. Ce dernier sera élu par tout ie congrès au couz% d'une 
séance b hms clos. 

De notre correspondant 


fLàre ta suite page SJ 


LE SOMMET D'OTTAWA 

Premier entretien Reagan-Mitterrand 

La sommet des pays industruiisés, qui s’ouvre dimanche 
19 juillet près d’Oitewa, sera • une rèunion-tStùnnement comme 
collés qui ont îalonnà toutes cas dernières années ». a estimé, 
vendredi 17 Juillet, M, Jobart Le ministre d'Etat chargé du com- 
merce extérieur, qui aceompagne M. Mitterrand à cette rencentre 
(MMa. Cheysaon, ministre des relations àxtérieures : Delors, ministre 
de l'économie et des finances, el Jean-Marcel Jeannenay, repré- 
sentant personnel du chef de l'Etat, panicipsnt aussi au sommet), 
estime que « quelles que soient leurs divergances sur les grands 
problèmes commerciaux et morrefa/res. les mfsréfs dea Eiuopéena 
ei des Etats-Unis sont obieciirement communs, et ils ne peuvenr 
donc pas être conefuffa à se heurter prolontiérrtent ». 

Cependant, le président mexicain, M. José Lopez Portilio, a 
demandé aux participants du sommet de prendre des mesures 
propres à atténuer les grèves conséquences monétaires et finan- 
cières qu'entraînent pour les pays en développement les taux 
d'intérêt américaina II a aouhaîté que les Européens interviennent 
en ce sens auprès des Etats-Unis. 

M. Schmidt a été. dès vendredi, à Ottawa, le premier hôle 
de M. Trudeau, le chancelier ayant décidé de faire une visite au 
Canada avant la réunion des Sept. Les autres chefs d’Etat el de 
gouvernement étaient attendus ie 19 juillet à Ottawa, notamment 
MM. Reagan et Mitterrand, qui auroni dimanche après-midi, leur 
premier entretien. 

(Lire notre infonnation page 3.) 
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Les projets de M. Jacques Chirac 

Dans une perspective d'alternance 


Ï7n club de réflexioD — un peu 
à l'image de ce que fut naguère 
le club Jean-Uooim pour le cen- 
tre gyTv*h«* — rient d'ècre oonstl- 
tué T l’initiative de M. Jacques 
Ctaiiec. Animé essentlellemeDt 
par 3/nii. Alain Juppé, inspecteur 
des finances, qui fut le secré- 
taire général de la campagne du 
maire de Paris pour la jûésldence 
de la R^ublique. et Mictel Au- 
rlllac, maître des requetee au 
Oon sri l d’Etat, ancien i»<éfet de 
ré gion , ancien député de 

llndre, ce centre d'études est 
indépendant du mauvement gaul- 
liste. et il possédera son siège 
prosne le quartier du Palais- 
Boorbon. S est destiné k accueil- 
lir un certain nombre -de pec- 
qui ee sont manifesveeà 
lors de la campagne présideaeJelle 
de M. Chirac et qui n'avaoent pas 
d'appartenance politique déter- 
miné. tie maire de Parts a reçu 
en effet des soutiens émanant de 
personnalités ou de simples ci- 
toyens qui n’avaient jamaos eu 
d'activité mïlitente Certaliw 
d'entre eux ont même assure, 
ttojinie la victoire de M. Mit ter- 
rand. rauelen premier ministre 
de leur fidélité et des espoirs 
gn^ mettent toujours en lui. 

C'est pour ntUiser oes çompé- 


par ANDRÉ PASSERON 


constituer également un ririer, 
ri ans lequel se xecruterrient les 
nouveaux partisans du maire de 
Paris et- les cadres qui accompa- 
gneront son ection politique 


fonnatioQ aux élections législa- 


tomne, ses récentes dôaites ne 
l'ont pas pour autant poussé au 
renoncement. Il envisage déjà les 


veaux qui ne se limiteront pas 


TL Chirac a créé ce cercle, qui n a 
pas encore de dênominatiOD, stau 
qui va mettre sur pied des groupes 
de travafl sur les principaux pro- 
blèmes de la sociétA M. AurUlac 
animera plus spécislement les 
é tud es relatives aux institutions, 
à la défense et à ia politique 
êtiangèie. M. Jappé se consacrera 
ans problèmes economiques et 
soc&KUC InBéiiflUis et exteneurs. 

fuwwfcinn est d’élaboier une 
soBveUe floptrne répondant aux 
fepirat.î<pg dn psys et tenant 
eonmie des mutations de la 
sorieU. Cette structure pofoiiait 


.AV JOUR LE JOUR 


Non lucratif 

On comprend bien les pré- 
occupations non Zooratlees de 
M. FiOioud, le ministre de ta 
ogmmuiiicatfon : ü veut limi- 
ter au quartier ta puissance 
des émetteurs des radios îf- 
bres pour empêcher que les 
gros poissons de l’onde puis- 
sent manger les plus petits et 
monopoliser ta pubUàtè. 

Toui pourrait s'arranger ri 
les jour^istes et technicieru 
des radios Ubra & but non 
lucratif pouvaient faire leurs 
courses ches les commerçants 
à but non luerat^ de leur 
quartier... 

HENRI MONTANT. 


: seul ILPIL qu'il a fondé en 
décembre 1976. 

Avant même la oonvocatton 
d'assises nationales du RPJL en 
novembre ~ et au cous des- 
quelles U pourrait reprendre la 


l'Elysée, — &L Chirac va procéder 
k ime refonte du parti, dont U 
est. en fait, le seul maitte. 

L’état-major placé sous l’auto- 
rité de M. Pons, secrétaire géné- 
ral du ItPJt.. va être « dégrais- 
sés. Au fil des années, les titres 


maebine EtP.B. » s'était ^ à 
peu crasaformée en on loazd ap- 
pareil administratif. B1 Chirac a 
décidé d'en faire un instrument 
plus légûr. plus v opérationse] ». 

Le nombre des délégués natio- 
oaux sera réduit et leurs tâches 
mieux préctséea Les fonctions 
seront remplies par des titulaires 
à temps complet. Un certain 
nombre de jeunes parlementaires 
élus en 19*^, mais battus en 296L 


action politique. Ce pourrait être 
notamiaent le cas de MM. Man- 
cel, ancien député de l’Oise. 
Delalande. ancien député dn Val- 
d'Oise, et Pas&y, aaefeo député 
de la Creuse. Les plus Jeunes 
paRDl les rescapés de !981 ainsi 
qi» les cinq nouveaux députés 
< ehiiaquleos a (1) seront aussi 
associés à ta rie do mouvement. 

(Lire ta suite page S.l 


U) VOL Cbctetian Bargeim fBante- 
Ssibas), Jean-Paul Cbaxlè fLolrat), 
François FUlon (Sortbe), Hyacinthe 
Santonl (Sonrim-du-Etbûne) et Jac- 
ques Tcnibo& (PUlsl, 


L’accord sur la durée du travail 

• Trente-neuf henres hebdomadaires 

• Cinquième semaine de congés payés 


Un < protocole sur ta durée 
du traccû s a éie conclu dans 
la nuit du vendredi 17 iuilîei 
su samedi 18 iuûlet. 
n a été signé par le CJJP.P. 
et Forcre ouvrière, et U devraU 
être paraphA au cours de la 
prochaine, par la 


. de se prononcer défi- 
nitivement. Sn revanche, l’ap» 
probati'on de la C.G.T.. qui a 
sévèrement critiqué le te.vte pro- 
posé. tout en lui reconnaissant 
T. càrteins aspects posltiis », 
parait beaucoup plus probléma- 


ait concaiiTé sa position. 

Cet accord interprofessionnel 
itional, dont on prendra — 


üs partenaires 

ciaux. Il préconisé essentteUemeni. 
rabaissement de la durée hebdo- 
madaire légale du travail de 40 
heures, la généraUsatioa, 


sionnelies. 

Après la 

dans les branches, le s;0U7erne- 


Après ta conclusion d'accords 


Près de seize heures 
de dêcusîicns 


ont quitté le siège du CJfPJ'.. 
avenue Pierre - 1* • de - Serbie à 
Paris, après qulnse heures et 
demie de dlscassions — la négocia- 
tion avait connnence le vendredi 
17 Juillet à 10 h. — puis une heure 
passée à expUciper à la presse la 
position de cbsoune des d^éga- 
tiona. 

Plusieurs fois au cours de eetic 
rencontre marathon, les pourpar- 
lers «it f.aiUt capoter, tantôt sur 
le contingent annuel cTheures sup- 
plémentaires. tantôt 3ur la notion 


les modalités du contrôle syn- 
au;al sur rRménagement du temps 
de travail. On n'a pas compté 
moins de quatre mtesruprions de 
séance, visant â discuter aprement 


tions, les deux parties s’accusant 


Face au < projet de prococcrie i 


« bonde â part ». s'était constitué 
vendredi, en fLi de matinée, pour 
opposer cinq points au texte du 
CJ4.P.F. : la durée hebdomadaire 


être, dons tous les cas possibles, 
inférieure à trente-neuf heures, la 
durée moyenne bebdomadaire 
devait être fixée à quarante-si.x 


heures sur douze semaines t 
sur vingt-quatre semaines. 

MICHEL CASTAiNG. 
(Lire la suite page ll.> 


Une valeur 
psychologique 

L’accord sur la réduction 
de la durée du travail, conolu 
après trois ans de laborieuses 
négociations, qui ont 
été poncfuées d'aloumements, 
tfatermoiemenls et d’échecs, 
a, avant tout, une valeur psy- 
chologique. Signé au niveau 
interprofeasionnel national, 
assez large pour que tout le 
monde — sauf peuf-èfre (a 
C.G.T. qui a d'autres exi- 
gences — y (roi/ va son 
compte, il doit inciter à rou- 
verfure rapide de négoe/aflona 
dans /es branches profession- 
nelles. 

C’était tà le but essenOalle- 
ment recherché par le maio- 
ritê des organisations syndi- 
cales, très conscientes de la 
diTfére/ice qi/il y a entre 
durée légale e( durée effec- 
tive du travail : or, c'est seu- 
lement au niveau des pro/es- 
sions que les choses peuvent 
de traiter concrètement, ei 
c'est pourquoi, du reste, la 
partie ne s'annonce pas 
facile dans las quatre-vingts 
â quatre-vingt-dix branchas 
concernées. 

Pour le O.N.P.F., c'est un 
accord » équilibré ». Mats si 
chacun a dû, en effet, y met- 
tre du sien — le patronat en 
reculent sur ie terrain des 
heures supplémentaires, tes 
syndicats en léchant du test 
sur d'autres » con(raparT/es » 
à rabaissement du temps de 
travail — H semble bien que 
l'air du temps ait contribué 
à dépolluer une atmosphère 
viciée depuis trois ans. Sinon, 
le C.N.P.F. lui-même auraît-il 
déclaré que l’événement de 
samedi est « le signe d’une 
volonté qui resle forte en 
France d'avoir un dialogue 
social * ? Ù’autant plus forte, 
en effet, que la concertation 
est aujourd'hui, pour le pou- 
voir en place, autre chose 
qu'un mot. 

L’accord conclu peut être 
interprété comme une victoire 
de la politique contractuelle, 
comme Force ouvrière fa sou- 
ligné avec insistance. Il était 
femps que la vie conve/if/on- 
neffe, en veifieuse de pu (s 
frop (ongfemps, serf ranimée. 
Enfin, la négociation du 18 fuit- 
iet. qui a été aussi liée au 
crucial problème de femplof, 
constitue une première étape 
sur ia voie des •- 35 heures », 
même si le patronat continue 
de rejeter cette revendieation. 
Il appartiendra au Parlement 
de modifier ia foi. 

Reste à savoir comment 
réagira réeonomie française 
â ceffe rnéd/cafron sociale 
destinée à soulager des mil- 
lions de travailleurs. 


m DE LA GREVE DES SCENARISTES AMERICAINS 


Un contrat 
«historique» 


Le nouveau contrat signé entre 
producteurs et scànaritstes est qua- 
lifié d’ « historique » par les leaders 
du syndicat des écrivains (W.QA., 
Writer’s Gulld of America/. Il a été 
ratffé. le 14 juilIeL lors d'un vote 
unanime â main levée par /nille cin- 
quante scénaristes réunis au Holly- 
wood Paladkin). Un meeting parallèle 
s'asl tenu à New-York (1). 

Ainsi s’achève dans l'euphorie ia 
grève poursuivie avec lènecit? par 
les scénaristes pendant treize 
semaines. Ces derniers esiimeni. en 
eiiet, avoir remporté une véritable 
victoire en évitant certaines restric- 


(1> Cf. « Btflywood et les syn- 
dicats», le Monde des 33, 24. 3â et 


(ions importantes que les aeteuis et 
les cinéastes ont dû accepter. 

Rappelons que, pour la pnemiéra 
lois dans l'histoire de Hollywood, tes 
artisles ont demandé aux producteurs 
de leur céder une fraction des 
recettes, en ce qui concerne les mar- 
chés dits parallèles de la télévision 
payante (par abonnés) el de la vidéo 
â domicile (cassettes et disques), 
Cehe revendication formulée il y a 
un an par les acteurs, suivis par les 
musiciens, puis par les fcénanates 
et. enfin, par les metteurs en scène, 
s'esi naru.’ei;emenl heurtée à la résis- 
tance du manacemeni. de telle sorte 
qu'elle a engendré depuis l'été der- 
nier une sera de grèves sa.".s pré- 
cédent 

USE BLOCH-MORHANGE 

iXi're ta suite page 74 
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PROCKE-ORIEISrr 


Les attaques israéliennes au Liban 


Le bombardement de Beyronth par l'avialion 
Israélienne, vendredi 17 inlUet, a snscité de 
aombrensBS réactions. 

• AUX NATIONS UNIES, le Consen de sét^ 
ritë a ajoomé • sine die vendredi aoir, son 
débat sur la plainte déposée par le Liban à la 
dn raid. Son président, M. Ide Oam aroi^ 
a déclaré cine les membres dn Conseil ■ ezpri- 
■ inalent leur profonde préoccnpatioo devant 
Famplenr des pertes en vies homaines et le 
. caractère masA des destructions qne provo- 
qnent an Liban les événements Qui se déroulent 
depois plnsienrs jours dans la ré^on de Bej^ 
routfa •. n a tndiqné que le Consetl demandait 
la nn des actes de violence dans cette région. 

Le diargé d'affaires dn Liban, M, Fakhri 
Sagddyyah, a demandé an Conseil d* • arrêter 
le carnage • le Liban exige de pouvoir vivre 
en p^ et en sé curit é >, a-t-il ajouté. 

Le représentant dlsraëL M. Blum, a fait valoir 
gne. dorant ta récente période, les fonm)tnT«s 
d'armes soviétiques, tibyennes et autres a 
rO.U*. avsdent slnguUèremeot augmenté, et qne 
le contrôle par rôX.P. de vastes répons dn 
T.nia« avait comme bot de emiférer à cette 


« organisation terroriste • la fecnlté de mener 
ses attaques contre IsraéL 

M. Nnseibeh, r^résentaat lordauen. sm 
Bvré à one violente attaque contre les Eta» 
Unis, qm • portent la lourde responsabl^ 
morale des vicdmes innocentes de oes raids 
barbares 

Le délégné soviétiqne, M. Ovinaikov, a 
arrirmé qu'après la destmetton dn réactear de 
Tanins, en Irak, et mmntenant la « destrno- 
tâon - du Lifaexu il importe de contnUnt^ 
• l'agresseor » de s'arrêter, sinon, a-t^ eonclo, 
il s'attaquera tris bientôt à on antre pa^ 
arabe. 

• A WASHINGTON, le gouvernement amé- 
ric^n a annoncé qo'O ne prendrai pas av ant 
la proch^ne la dédsîoa attendne sur 

la livraisan de chasseors bombardiers F-16 à 
Israël Cette livraison, qui porte sur on total 
de dix ^ipareils. avait d^ê été partleilement 
différée en fidn dernier, après le raid laraéUen 
sor TamoZi Le porte-parole dn Département 
<rEtat a déclaré i « Le goavemenmnt américain 
déplore naten^cation de la violence et 
l urette profondément les pertes subies par la 
papolation civîle. • déclaratUm dn Departe- 


ment d’Etat appelle à im «ses-le^ dans la 
région, dont Id. Habib, émissaire de M. Beagaa 
an Proebe-Orient.. a été chargé de faolUter 
l’arganiSBÜon en se rendant aussitôt sa Israël 

• A PABIS, le porte-parole dn ministèire 
des relations extérieures a déclaré i « i« Liban 
est depois plusletirs ’ jours robjat de bo mbât^ 
dements dont les effets meurtriers, s'ajontent 
encore anx soaffranoes iTnne popnlatioa c rari- 
lement épronvéOL De telles aiÂtoas ne peovant 
laisser la France indlff énnte. Les antoiités trsoUr 
tpdaM: déplorent les nombrensee victimes qne 
cette reerndescence de vtolenoes provoque, tant 
pminl lee r eo so rti ssants libanais et les popn- 
latiotts auxquelles oe pays a donné arile qne 
parmi la popolatton IsraéBeoum. » La S^ranca 
m exprime sa vive préoccupation devant les 
graves conséquences que pent provoquer cet 
enchaînement de la violence et renonvelle son 
soutien démarches et actions destinées A 
y mettre on terme ». 

hl Maxime Gremets. membre dn BefjfitsTiiit 
do P.CF., a d'autre part pnbUé nne d é cla ration 
Haitig laquelle on lit t « An même moment eh 
le Sod-LIban est durement fre|^ i aviation, 
znartM, artillerie, tons les moyens sont ntiUsés 


r ft Titr w les popolatiotts civiles et Ze fr dr fl tlrt 
économiqœ dn pays. O e'a^ donc bien là 
d’on pi«" systématique TappeUe tons Ira 
démocrates, tons les hommes épris de uberté 
et de ptdx à esirimer leur indignation auprès 
de rambaesads d*tea8. Etelte à l'agremion 
au IJban. • 

• AU Je bombardement Israëlîensnr 

Beyrontii est • condamné et répronvé • par le 
gDavarnement égyptién. à qni il apparat • m 
oonixadictibn avec Ffaiitiative de peu entamée 
en Proche-Orient, d'antaat pins qn*Q a pror^ 
qnê des peotes très Umides parmi la popnlation 
civfle ». Dana one déclaration à . on 

responsable égyptien estime que la senle soln- 
tion de la crise Sbana^ est qne > toutes 
les parties oofpj o” * de s'ingérer dans les affaires 
, et qne rOXP. et l'Etat hébreu pro- 
cèdent à ans reeonaaisrâace motneDe •. 

• AU VATICAN, « l*Os8ervatore romsoio > 
a ev primé sa r^urobation agnès les bombarde- 
«lAnfce palestiniens en Israël et les représailles 
de l'Etat hébren- an liban, et sa « peine 
profonde • pour les victimes des actions miU- 
talres des deux parties. 


Près de cent cinquante morts à Beyrouth 


Sayroutfi. — La grande • première • 
israélienne, consistant à bombarder 
Beyrouth, les camps palestiniens, et 
' plus exactement les quartiers popu- 
leux pelestino-llbanals qui les entoi^ 
rant, a été encore plus meurtrière 
qu'on ne rimaginaii immédiatement 
après le raid de vendredi : près 
de cent dnquante morts avelen: été 
retirés des décombres samedi matin, 
et n en restait encore, puisque les 
ambulances continuaient à trans- 
porter des cadavres dans les mor- 
gues des hôpitaux. Un jeune Fran- 
çais, NicolBs^ulllaume Royer, mem- 
bre du F,O.L.P., se trouve au nombre 
des ^ctimes, il y a plus de s&t cents 
blessés. Cela pour Beyrouth seule- 

Si fon y ajoute les raids conçu- 
nütents lancés contre le Sud « 
qui, s'ils ont moins d'impact psy- 
chologique. ne sont guère moins 


De notre correspondonr 

Importanla sur le plan stratégn 
que puisqu'08 se sont traduits 
par la destniction de loua tes 
pontt reliant cette province limi- 
trophe dTaiaàl eu reete du Ufaen 
ainsd que per un Incendia è la 
raffinerie pétrolière de Zahrenf 
— ent aboutit ê un total de phw 
de deux cents morts et sept cent 
dnqusnte bleeséa pour cette aeute 
sanglante jaumée. 

Depuis um semaine qulsredl lance 
se • guerre lofefa • contre les Me»- 
tinlens. Il y a eu au Liban piua de 
quBtre cents riMrla et un millier de 
blessés, contre trois morts et vingt- 
huit blessés parmi iss Israéliens. Oe 
plus, la ma]oi1té des victimes est 


Apprendre à msarir sons raisna 

De notre correspondant 


Beyrouth. Oens cette vffte. 
tfepufs p/us de six ans vouée i 
te violence et é te rnort, on croit 
ctoQue Me avoir atteint les 
limHee de Thorreur et de rsb- 
eurde. ef poartent survient pire 
que ce que Ton a déü vu. 
Une chose eet eOre : ce sont 
tes eombetfants qui pa/ènf le 
molrts et de Mn le Uibut 
du sang. 

Ceot encore ce put «*est 
vdriUé vendredi T7 Hiillet. svee 
te brute! bombardement auquel 
s'est ttvrée raviatfon isreéfrenne. 
Pour détruire de mlnuseuies per- 
manenees, pompeusement bap- 
tisées - sièges -, du Faih et du 
F.PX.P., et qui n'en sont <Taif- 
leurs pas, ies ehasseurs-bom- 
bardiera ont tué ptus de cent 
eAtquanfs ervits qui hahtira/enr 
ha mômes Immeubles. 

Six Inuneubies effondrés en 
bordure des camps palestiniens 
de Beyroudi ont livré plus de 
cent cadavres, et it en reste. A 
le tombée de la nuit, sept heures 
après h raid israélien, les sau- 
veteurs remuaient les décombres 
è la recherche, sous tes gravats, 
tte Gorps ensevelis. H n'y a Plus 
aucune chance de retrouver des 
survivants Parmi les six cents 
blessés, cent cinquante sont 
dans un état grave 

m Au diable ies Amërica'rns. les 
Saoudiens, leurs solutions ef 
leura émissaires Oue l’on nous 
lue teos, simplement parce que 
nous sommes PsiestirUerts. 

N'était^e pas déjà le principe 

d’une autre • solution finale • de 
triste mémoire, dont nous 
payera chaque four le prix de 
notre sang 9 • Etendu sur son 
in tTMphat. entouré dô deux de 
ses e/danta blessés, couchée à 
côté de lui. BHal Bitar est. avec 

as tamlile, un des rares rescapés 
des immeubles effondrés. 


5a femme, Nyam. raeonte oonh 
ment eOe c'ear préefprtée. à la 
première roquette, vers rebrl, en 
poussent ses quetia enfants. « La 
irair partouu II n'y avait plia 
de plancher, rien que des murs 
effondrés et des emas de 
pierres. - L'abrf. et/e ne Ta 
iamah atteint, mab ette West 
retrouvée dans h rue avec ses 
entants saaa savoir eomment. 
Elle était dans le oorrldot quand 
elle B perdu as sceur Depuis, 
elle la cherche è travers mo r g u e s 
et chembrea d’héphaux • n y a 
cinq corps li-bas. au tond du 
couloir, les as-tu vus ? « Oie 
SS dirige cTun pas résigné vers 
les corps entassée Isa.. Sms 
doute la feune hTta e3^aiia 


Le psdé du bfdidoaer sa fève 
après avoir retourné te tas de 
ruines er s'ImmobUlse. Les eso- 
vetewe m'ennenf de repérer un 
tronçon de cadavre. Ih le d^ 
gegerrt, le recouvrent, le tren^ 


Le bu/tdOzar as remet è fwurre. 

Malmood s'arrête, hébété, de- 
vant ce que fut sa maison. La 
cinquantaine fatiguée, if ne 
savait rfea de ea qui s'était 
passé, car O rentrait chez tul 
après avoir travaillé toute te 
loumée dans un verger, foin, en 
montagne II n'y a plus de chas 
itd. n essaie de savoir fu a 
encore une temtlte ff n'a plus 
de lamiih Alors, B sa met i 
égrener des noms, sans un san- 
glot, tes noms de ses enfants 

L'horreur, maftieureusement, è 
ntorraut ressemble : ces aeênes 
se répètent avec ima poignante 
monotonie Vivre è Beyrouth. 
c'est apprendre è mourir sans 
raison. — LG. 




pabliera dans son prochain namêro 

e IDËI ; Langage. 

e RlGiONS : «La Corse décrispée s, le début d'une 
enquête de Laurent Greilsamer. 
e «1£ MONDE DE L'!C0NWIE> : Les nationalisations 
ne bouleverseront pas ies structures de l'électronique. 


La papulation du aactein palestino- 
prograsaiate de la oapltala — est 
celle du secteur ehrètimi vit des 
journées calmes, tdoro qu'eue avait 
subi le gros de la prtcédente phua 
de iHolenoa qui avait oonalaté an 
bombardementa syriens — ■ est main- 
tenant dans fa hantfsa Ai proehsifl 
raid taratiisn que chacun comidère 
comme Inéluctable Même rinlerven- 
tfon cmértoaJiw auprès de M Bsgin 
laissa sc eptique, dans la mesure où 
Ton 80 demande si rimpileation poli- 
tique de cette actimi déUbérée 
(flsraél n'est pas d'empécher les 
Bsts-Unls de mettre au peint 
leur politique prochB-orientale <te 
r « après-Camp David m. 

Ainsi qu’lia l'auraient promis è 
FArable Saoudite, iaqusile serall 
parvenue, sur cette baM, à obtenb 
un répit dsne l'ascelsda de la vio- 
lence ayro-fdirétieflne au Liban. 
Israéi. penee-t^n Id. a d'ail leura i 
ITiabltude de réusair à « baneilser ■ I 
progresslvemeof ses Intarventiens au ' 
Liban, sprée evolr soulevé un mUé 
chaque fois qu'il montait d'un cran. I 
On craint donc qu'il n'en soit dej 
même pcw le bornbardemenl de 
Beyrouth. Le seul précédent de ce | 
genre remonte è 1974, nuis II avait ' 
été très limité et ne s’était prèo^ : 
sèment pas renouvelé. Maintenant i 
que le pas est francM et que j 
MM. Begin, Shamlr et Zeppori déda- 
rem en choeur que tes zonas dSi 
population civile ne seront désor- 1 
mais plus épargnéee, on se demande ! 
ce que va être le degré de Ja vf>! 
lence laraélieiuie. I 


De pHie. où fidr. pour les popula- 
tions das camps ei de leurs aist^ 
tours 7 Les quartiers ayam sub< les 
bombardements sont fixités par dea 
muaulmans lorsqu'il s'agK de Liba- 
nais et par des Palestiniens, en 
majorité des oopulaUons aux ree- 
sources très fimitèes 
Aller vers le Sud. aller vers 
la guerre, et d'alPeurs les p on ts 


traverser les secteurs ehrèüetu ; à 
l'ouest, il y a la mer ; eL è l'esL la 
morriagne. aténie lorsqu'elle n'est pu 
chrétienne, est hostile aux réfugiés 
de toutes sortes. 11 ne reste dom 
qu'à attendra eur pfaee et ê ae 
précipiter dans les abris ê la pn^ 
fflière ale.'la Mais le matraquage 
lareélien est si violent que dea oen- 
tahtes de pereonnes sont tuées ou 
blessées avant de les atte’ndre. 

Le gouvernement llbafia^ qui ereli 
défé saisi le Conseti de séourité. 
Intervient suprès des g ra n des puis- 
ssnces al des pays arabes potv 
Obtenir Parrél de cette forme simplè- 
mentaire de menaça contre la lanf- 
Doire national. 

Quant è l'OLP., «lié fait «Ssisner 
aux Etam-Unis la responsabilité dea 
év é n em en ts au même titre et sur le 
môme plan qu'à Israël, essayant de 
riposter par quelquee tin de katiou- 
chas sur le nord du terrttolte lara^ 
lien, qui Gfil pu faire w maxhaun 
ttx blessés légers ven dredi , le jour 
même oè ttxnbalent un minier de 
morts et de blessés au Liban. 

LUCIEN GEORGE. 


FOBUE 

CHAQUE LUiVpi 

UN SUFFuâfENT 
ÉCONOmQUE 


Jénisalem învoqDe le < renforcement considérable > 
de raimement de rO.LP. 


Jérusalem. •— Les dJrigaants de 
Jérusalem ne nient pas qa’Oa 
viennent de donner au conflit une 
DouvèUe dlmenalon avec le bom- 
bardement de Beyrouth, après 


De nohe correspondont 


depoL L'invaeton dn Sud -Liban 
en 1978. c J70US tmons bsatuxwp 


sera compris. » u riief d'étaî- 
maior. le généra] ByUin. a rappelé 
que le b^ zecbenÂé était de 
« rûfutrs à nêanf ies zafraatrue- 
turea a des organJeatians paJes- 
tlnlennes au Liban, n a souligné 
^ués le nud qu’ « G ne sTagiAtt 
que iPuTta RouodZs phase de le 
luttr contre les terroristes s. 
Manifestement, lea dlzigeaDts 
prëvoteat, à plus ou moins court 
tiemse. de pouzsulne letar actioB 
contre les Palesttntana Bst-ce 


drsémenta de guérOa, mois iPme 
armée organisée»» dJaait-on, 
vendredL de sonrue mlUtaUxa 
Ad mlnlstoie de la dtfepsiL-Ott 
déelore que les argonlsattons 
paleBUniennea digroaent mointe- 
oant, gtêee sanz pags commv- 
niatea et à la Lürge», d’équipe- 
ments nouveanx et modernes, 
tsb que des lance-roquettes 


MiTitMg BovlétlqiieB T 34 et même 
des abois de modéie T64 on T 65^ 
H^îrm rétat-major, dra obus de 
130 mm ont atteént poor la me~ 
mttre Ads Nahâziya le 17 JuUlrt. 
Les mOltaiies toaSatent snz la 
znobStté de oes annes noavdles 
qui rend pbia difncflp leur des- 
trunOon JLes opératioDs contre 
Mb pontB du 3ad-Iëbaii cxit ai 
pour xèsidtat, dit-on à Jéxoadem. 
de Umtter pour longtemps lea 
dêplacemeato des tedaylna et de 


vttéa des PaJeaUniena paisqWÜs 
auroelBent Iss principales routes 
f du Uba», et fis peiment Itoister 
leur asmôùiafaanemeni oenant de 
f étnw ger . » 

s D’autres IsdicàdoDs paraissent 
" eanfbmex que certains dirigeants 
aouhalteot amener rasmée qy- 
i_ viMwwi motntaiant diiectanent 
é à faire pression sur 

« rCÀlîP. pour qne aeUe-m mette 
is . fin ou rMidee tzês nettamoit ses 
« octtvüés mliltaires contre IsraSL 
A D’antre port, an moment où 
Z X. BsMb pôzâtt pouvoir orienter 
BP Twtodrei VOTE lo recbetcbe d'un 
^ zèglement global an cottlit libo- 
1^ nais, IsiaQ serait tenté par son 


tenter d’exiger la prise en oonsl- 

txait des ihawliBB anti-aériens 
syrieiB dans la Bâaa et. Uen 
EÔn raziët des opératlaos pales- 


natt mtenable pour les laraéltetts 
qv' ornent à la /Tvntière, noua 
ferons en sorte que Faetiàn des 
terroristes soft Umrtée au strict 
ffifnnnain.» D a toutefois invité 
les habitants de la C3aUlée à 
faire preuve de pattenoe et de 


Mwmlentenienf gnnidissaiif 

c n existe encore de nombreuses iS**hî£S£ 

TTUMifg» ouxoûeQes naeone orgonisaiJOBiB na i HW il hrfJifK B e 
wn fTOoS%. a-t-fl dS vratent rupSêmS^diaiinier 
ajostant : a Si Ut sHaatiou dsoe- ^ 1* 

Baft tntenàble pour les israStens zesnaïqné que le général Bytan 

ferons eti sorte que Faction des 

terroristes wft timitée au strict 2Î ^ 

ffifnnnuBi.» D a toutefois invité TSLt *2?* popalapou , dans _ j e 
Ira habitants de la C3aUlée à v ron uu i M aosonie 

faire preuve de pattenoe et de 

ténacité. quettesi. s PottT tenter de dlssL 

Anrès les raids sur Tt wy i n u th la P^r le Tnéranten tement geandis- 
régJoD frontalière, et^arttemiè- 

rraent le secteur de Bÿrist- ^ ^***55» 

Sbmoneh. a été encore visée par ^JSï£?*\Li25î?lL"5 

rartillerle palestinienne dans la Tdwaa t et aol oonri braamaae à 
null do 17 au 18 Juillet. D n’y a ** ecbne- 

pas eu de ricttoies. AupazavoBL .. . 

pl«ieuT8 salves de roquettes Le dea attMt» écon- 

5'étaient abattues sur ce secteur g^jî' 

vendredi Sent personnes dredi, qiril esterait que les 

aiTüœt «« légèiwDŒt b>oa<« 4 S?™ 

Nohar^ (où trois utrs anient isra a tennw 

été tuéœ le 1* Juillet) et à Ksni»fc iS, Jématem^ 

ShxDoneh La population de la Me att en dre de la port de la Syrie ■ 
plupart des agglomérations de Ç®*®*Æ22?i »; 

OalUèe prochra^e la frontière ^ gênèrel C9ur, aneieo chef 
B été iniSèeà rester dans te semblait ttadnire Je 

abris Jusqu'à nouvel ardzu. 52“ 


coup déclBlf à VOXiP pour €11- 
zadner oet cototaetes, ootemznent 
avant d’éventiieiles reprises des 
nêgocéattcos sur l'autonomie entre 
Jérusalem. Le Caire et Wasbing- 

tODL 

Dons temlUsux gouvernemen- 
taux de Jérusaten. on ne rémeut 
guère de la déelsUm aiwArl-ftina 
de différer encore la livraison dés 
avkmb F-16, saspendue ai^ès le 
raid sur le centre nneléaire ira- 
kleii. On considère que cette 
mesu re était préirielUe et que le 
goavemement anaériesln ne peut 
faire autrement. Cependant, une 
certaine inquiétude se fait Jour 
dans la mesur e oû l’cm semble 


tton Rewgn n. On attend avec toapa- 
taence de connaître davantage les 
rtoetions du gD uv er p eà aent de 
Washington. On pense toutefois 
que imterventloD aetneDe contre 
le « tmvrisme patestinien a dé- 


OalUèe proches de la frontière j^EëDèiti C9ur,^ 5*^2^. M. 


B été invitée à rester dans te 
abris jusqu'à nouvel ardza. 

Pour ezpliqner te dennêres 
opèratlona, le g o uver nement a 
publié, au moment dra raids sur 
SevroBtli. DB commuoloaé oui 
traduit, de manière quelque peu 


il ajgMfftiettt. mais aasri^d'ane 
partie du gouvernement en 
rant ; « ffOe le vmilent. Usa 


^ seaw que ^ M 
BC. RTwmlr srest dtolaré e 


Qux VCBU {deux on cerUtuâe.9 

FRANCBCORNU. 


alors qne ctas orgrêttsaffoas ter^ 
roriataa ent touf o urs (—) dirigé 
ieurs attaques eonfre les etow 
fsnaéfterw». Ptos U fait valoir que 
le IS Juillet, en hwmh«TT<*rH: 
«siastteemenfi plosteoia loca- 
lités en Israël l'OXP. a créé 
une tttuatl on c tntotenzble ». Le 
commonlQUê précise quet dans 
era cosKutions, e d pertfr de 
matntenunt», rarmée israélienne 
«ne dirigera par davtaiiage 
ses opénEttou intenttofweaement 
ooRtre ie popslattou atoBe», mais 
que, ccepeRdesia Mie ceontt- 


nrtte si ees tnstaïtaüons sont 
situées, à dessein, à Ftntériear ou 
i proximité tfaç^otaéra iio as 


affirme : a La responsabilité en 
tneombera à ceux qui, dâsMré- 
I ment, cherchent 6 se protéger en 
> mettent seienmera en dx^er la 


« LE TERRORISME POLITIQUE DE M. BEGIN 
A PÉTRIFIÉ L'EUROPE» 
déclare le chef de bue» de la Ugiie arèe à Paré i 

Le bombaidement du Ubon bC TOrid a iziâbmA <mu las aiua. 

niteee déclarations de^^ Ctaeys- 

oeciorè venuedl le ebef dn bu- ment gne te gonvesnements aza- 

Ytoa A.qu l au co ms antariliés Crançaiara sur la'sltaa- 
d^uiteconfteenoe de p re a g . a Oon aotodte' on LOmo. 
attaqué s Iss actes avenlùriers 
et le terrohsma mUttaln et pott- . . 

M.œii«liMS 0 Uïï;i« 8 fene 

C La politique du torgritiue mnnrfrinni 

pottugte de M. BvkL cHt-ü uieiinnere. 

aJoQtA a pétrifié FEurope, qui 
ne me panSi pô» es stessre oc- 
taeSemenf de hdre ie ooutrqxrids 
des EUtte-ünis pour mettre nu 
à la sitttMoK «spiMtor os Pra- 


ottt pevdk tout espâir de voir nue 


I dMlsiona les dirteeants ne se 
réfèrent pas seuTemeut anx 
I ripostes sans précédent de l^artU- 
I lerie palestinienne cette »»rinunm 
' Mais aussi et sureout, an t nsn/or- 
I cernent eonsidéroble» de raime- 
I ment de l*OI<P. au Ubaa, d^Nda 
i plnsieors mois, elt rue s*ogtt phts 


de FOI.P. en Fraiws, a lancé 
un c prssMsi appei au gosger- 
nentoRi «f .ou peu^- fraiâçais 
pour qitUs- eondamneut . -sors 
oppel la ppEttgua iTagressÉo» et 
aa oidatSon systématique du'draü 
mtenatioiuU > menée par Israël 
ou Uban L*OIiP. demande é^ 
lement ap ymve me ment Sna^ie 


i#"'*' 

sur tes 


îîv’iî ÎC',.'! 
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LE SOMMET D'OTTAWA 


M. Reagan ne soubàîterait prendre aucun engagement précis 
sur les rapports avec le tiers-monde 


A Venîsâ. le» Sept A«tteot ren- 


a. pas ftwflitg Paauljse ooQeetlve 
1 émëdcalne fait 


sont c & i’êtudfi ». ma 

J.. JJ. 

an. lagaxd 


riznpGEtazMe prévœ il ÿ a on an. 
Des éetaéaoces poorniaat s'en 
tsottvex ainsi à oonvean repons- 
ste Çaz U. Beeteua. n'eatend 
* ®® aiiiet qoç des oonver- 
de potée' généraJe, ne 
' eonainsant & pireodra >Mv^r» enga- 


et . eéOfiilaaitêgl qti»s nfttaawfwen ff 
ffi^seocenant des xésEznes pour 
- cert ains ttotoirement ^ëtiMsal- 
xes et répressifs. 

. TSonte différente est. l'analsee 
te leqn^ tSitigeaaze &ancalse, 
pulscxaelie voit aénéralenMnt 
dans rinatabilité 'dn monde paa- 
^ rtwjltes efi les saoaéa de 
luopeiiîdlsme soTiêtlÿie, la eonsè- 
JQCnco de la misère, de l*iojus- 
de l'exploitation qu'ont 
snoiee les popnlstions sons eog 
régimes conservateurs souvent 
apjwjés par l'Oocldeat anOn, 
SDfnt-il te considérer anssi le 
lUocage actuel du dtalogae Nord- 

Sud Cftmrrw» Man* n>4nA*na1amA>,> 


ments directe deas le tiecs-monde 
a été seosiblement égal ou supé- 


améneala à la récente réonion te 


Sud comme étant prizkdpalemeot 
la^oonséqnépce te l'égmsme tes 


^ luw» riches (fitats-Qbis, 
Grande-Bretagne. BJJL en l'oe- 

cnrrencet twmp an faemHcAv i« 


le dételoppement des êcbaoges 
offre des poaelblUtés beaucoup 
pjtzs grandes pour les aa?8 indus- 
trialisés qne celui du courant 
d'aides ou des crédits commex- 
ciaaz. 

Certes, les finropéens ne ecm 
pas Uiân te perteger ce point de 
rue, mais Us eniment aussi — 
même si la Grande-Bretagne 


fiées s l'égard des mvescissemssu 


et envisageait one dunlnutlon te 
Ut pan du pétrole dans la consom- 
mation des pays Industrialisés. 
Celle-ci est cagMusée. mais si les 
Eîuropêens conservent des sr4c:s 
à Tégerd des produeceuis du tiers- 
monde, Us en ont aussi vis-à-vis 
des Etats-Unis, la bim’w» du dol- 
lar venant s'ajouter à celle des 
peî2 te l'or noir. 

De plus. Wasblngton s'oppose, 

J.. ^ ^ 


raeot préd& lés Etats-Ukiis se 
réservent apparemment te sortdr 
de leur immoblUsme Uns du scxn- 


Flnâeocs membres dn gonvm** 

'■ *ïeagan ont clairement 

s dernières semâmes, la 


Reagan ont clairement duire leur aide an développement jugent parfois les risqua 


. — ' — 4^us inextrleabîeTneni lié au leur ». 

Jenxs pa rtena i r es enropéens et a tenu à dédorer réoenuneiit 
japonais fassent & Ottawa un Mme EUfcpatriék devant le 
geste spectaculaire se dêmar- économique et des 

Quant de .leur attentisme. Nations im*e« à Genève. te 

Dus ces «onditlon& la rançon- rei^éeectaat permanent des 

fre devrait consacrer tes dlver- ~ **• * 

g ep ces existant ' slngoUèrement 
avec la Franoe. Car, au demeu- 
rait; a nÿ a pas d'unité de ▼ues 
an sein des Sept sur te diaplCie 
des rapports avec le tleâre-mond^ 
ni. en cooséqueuce, de stratégie 
commune entre eux. lia tenconâe 
dXittewa permettra dose de voir 
dans qteue mesure te gouverne- 
ment français pourra mire par- 
tager aotxenmt qu'au {dan zlié- 
torique ses préoompattons pour 
tes pa^ en déveteppesuent aus 
Istenocutenxs américains. On sait 
qoe ceuz-d coDddézent 


— que les transferts de r^sour- 


les économies développèea Comme 
k Venise, tes Sep: devraient tn- 
rtter tes pa^ de l'Est et les 
pétrolteB à prendre une plus 
grande port aux effote d'assis- 
tance. Les Eurppéêas ne peuvent 
pas non plus tous s'aligner sur les 
£tate-Unte lotsqu'Us imposent une 
eroiasence nulle an bud^ des 
inscltntl<ma tes Nations unies et 
InvUent les banques multilatéra- 
les de dévetopement â faire appel 


politiques et économiques, 
projet de création d’une fUiaie 
de la Banque mondiale pour dè- 
vetej^r les ressources es éner- 
gies traditionnelles et nouvelles. 
Les pays en développement ont 
bien accueilli ce projet qui ponr- 
rait leur permettre te s'affranchir 
des sociétés multinationales qui 
jugent parfois les risques troo 
grands pour se charger de la 


tâche Les Européens, en s^éraL 
voient dans ce projet de filiale 
on moyen d’attirer pour les ré- 
investir les excédents de capitaux 
de certains pays piodncteûxs de 
au^ Q faut bien le 


une participation 


est, semble-t-U, soutenu è l'heu- 
re actuelle par ['Arabie Saoudite 
* ■' -t'en^urage guère la aals- 


trem tous préoccupés par la 
ehazge onissante que fais peser 
sur le système banaire interna- 


te la tension Est-Ouest, te la 
poUtiqne éxpansioxintete te dent constituées per l'ënetÿe). 
1*UJL6.S. on de l’iactton lévola- -Au cotas des cinq dernières an- 
tiownaire te Cuba. Us votent 'nées,:a enooce indiqné Blme Elrk- 
dtetoies a zaiBoas » qoe mllttalras patil^ tes Btsts-XTcila ont fait 


(< trâde mt not aid *\ IA thèse 
te Washington est que c'est avec 
te tfers-monte que les échanges 
des Btets-üals se sont te plus 
rapidement accrus ces dernières 
années. Les ventes vexa tes pays largement ses posslhUjtés de rezn- 
en vote de développement repré- boszsemeat et te oouraat d'aide 
sentent piès te 40 % des exporta- nmd-md (30 mllUards te dol- 
thxa amériesines et tes achats 
4S% du total des importations 
^ns de te. moitié étant oepen- 


pays moyennement développés 
(Brésil. Mexique, Turquie. Corée 
du Sud, Uidonésle, ïPogoslavie, 
Egypte, etc.) qui sont eooduitt k 
en rédamer régulièrement te lé- 


elte ratendré que celui-ci 

pas nécessaire et que te Banque 
mondiale peut se contenter d’ac- 
croître sôs activités dan* le cadre 
de ses structures actnelles. 

Les Etats-Unis disent attendre 
te rencontre au niveau mînisté- 
liel de Caneun il*' et 2 août) 
pota prendre leur décision. Mais 
U esc clair qulls ne souhsicent 
nuUemeut l'ouverture de ce vaste 
marchandage oniversel et ont 


GÉRARD VIRATELLE. 


De Tangélîsme à rincantation 


Ce qu[ impressionne peut-être 
]e plus avant Ottawa, c'est la 
grande modestie des ambitions, 
c ^e.-xonne n'a vraiment l’espoir 
d’obrenir à Ottawa une modill- 
cation de le pofttfque économe 
gue des Ststs-Vnis. Ce aérait 
déjà un progrès substantiel si 
les Américains, réveillés par 
leurs ailiéa, montraient qu’ils 
sont déeormafs sensibles à es 
qui se passe 6 rejdàrieur. - Ce 
commentaire d'un proche eoiia- 
boraieur de M. Thom. président 
de !a Commission, s'apperenle 
â un aveu d'impuissance. Mais 
te porte^parote de M. Mitterrand 
tient-il un langage très diffè- 
rem iorsqu'ii explique que même 
• des petits résuiiais - pour^ 
raient déjà être considérés 
comme satislaisanU ? On nous 
souligne l'Inlérât des contacte 
personnels qui vont être pria. 
On met en relie! avec un angé- 
lisme touchant l'aspact psycho- 
logique des choses. On murmure 
que la manière dont les Euro- 
péens présenteront leurs problè- 
mes au président Reagan est 
importante. Tout se passe 
comme et l'on préparait l'opt- 
nion européenne à une absence 
complète de progrès, autre que 
purement verbal. 

Ma'is comment s'étonner de 
cette perspective d'échec alors 
que. sur les prirtcipaux dossiers 
économiques qui vont être exa- 
minés, les positions des Euro- 
péens et des Américains ont 
rarement été aussi éloignées. 
Qu’il s’agisse de la politique 
monétaire — taux d'intérêt et 
taux de change. — du dialogue 
Nord-$ud, de l'organisation des 
échanges agricoies et industriels 
(sujet momentenêment oublié, 
mais qui na manquera pas bien- 
tôt de réapparaître). les Etats- 
Unis ont des positions et des 
politiques qui vont h l'encontre 
de celles que souhaiteraient leur 
voir pratiquer les pays de la 
C.E.E. Cas derniers, dont ta 
cohésion est toute relative et qui 
sont de surcroît minés par leurs 
querelles Intestines, n'ont pas les 


moyens de convaincre M. Rea- 
gan et son administration de 
changer de politique. 

ils y semblent presque rési- 
gnés. Dés éléments nouveaux 
peuvent-ils surgir â Ottawa ? 
L’imprévisible à ce sommet, c'est 
rarrlvée des - nouveaux ■ eU en 
particu'fér. de M. Mitterrand. 
« Le France lient à mandester 
la cohésion de sa politique», a 
indiqué M. Vauzelle, le porte- 
parole de l'Eiysèe. A Ottawa, 
comme au Conseil europésf) de 
Luxembourg, M. Mitterrand met- 
tra l'aeeent sur la dimension 
sociale de la politique écono- 
mique ; il soulignera les risques 
soeieux et politiques qui résultent 
pour l'Occident de la montée 
continue du chômage. Les dé- 
sordres des derniers jours en 
Grande-Bretagne viennent mon- 
trer que le danger est en train 
de se concrétiser. 

Quelles sont ses chances d’être 
entendu, alors que les Etats- 
Unis pratiquent avec aettnsnie 
une politique monétaire qui so- 
cepte, comme une conséquence 
quasi Inéluctable, la diminution 
des emplois disponibles et que. 
d'autre part, les perspectives de 
chômage y sont, en l'état actuel 
des prévisions, moins préoccu- 
pantes qu'eiileurs 7 

En vérité, l'opposition des poli- 
tiques américaine et euro- 
péenne conduit plutôt à s’in- 
terroger sur > E’après-Ottawa ». 
Une lois ce rendez-vous passé 
et la démonstration faite qu'un 
rapprochement signineath n'est 
pas possible, le temps de la ten- 
sion » transatlantique ■ devrait 
logiquement revenir. 

Les Européens donnent l’im- 
pression de le savoir, mais d’être 
Incapables de l'empéchet autre- 
ment que par des incantations. 
On sera en mesure de vérifier 
mardi si. comme on peut le 
craindre, les Américains le 
savent aussi, mais s'en moquent 

PHILIPPE LEMAITRE. 


En augmeiitant le taux des crédits de rEximbank 


Les États-Unis soulisnent leur libre-échangisme 

De notre correspondant 

WdteMngton - — Les firmes Ces qnesQoDS devaient être dis- 


amènealnes ne ponnont phia 


c édemm e n t. Principal faanüasenr 
de oes crédits, te Boaqiua d’ezpor- 
tatton ét d'IXDpartatloD des Btels- 
ünis (Bximbanfc) a décidé, te 
16 juillet, de booseer oes taux et 
de xétectlaoner 1^128 étroIUanent 


d’Ottawa, comme pour souligner 
Ttn peo plus la phâosapble llhre- 
éch&ngiste de 'Washingtoo et 
pousser tes aatrea pays dn monde 
Indnstadalisé k xe^eeter davan- 
tage te CMZtpèbtthm oom merci aie, 
Toobefois, te raison eesentlelte 
des me st rws pite^ concerne 
T *gTVmHgr>fr éQe-mèiDe t oet or ga - 
nisme paUic. chargé deptds 
de los escpartatioos amé- 

cteaines. est en diffleulbé ; il 
emprunte à des taux plus âevés 
qn^ se prête et, de snrcndt 


qoe le déficit prévu poutrat être 
abaissé k une trenteine de mil- 
Ikms de dollars. 

« Notre ootmeOe poUtfquê sera 


EUROPE 


Pologne 


BOÜdB et persistante est néce»- 
eo^ povr mettre fin à ta svh- 
vention agressive des crédits à 


rexportatUm par nos concurrents 
ètrmigeTS. » Cette mise en. garde, 
adressée siïrtoat à te Franoe. n'a 
pas paru suffisante à M. John 
TTains, préstdeat de te sous- 
du Sénat pots tes 


désarmement wtOaiéral çte’ane 
eonstruetion de notre araeMl ». 
Le sénateur consta^dt 


avec i*ytniîéndo , une lettre 
zéoente remise à te Maison Blut- 
ée, que tes crêdlts de l'Exizn- 


banh œ couvrent que 7% des 
exportations BJnéaCftiQCS. &locs 
que te Fzûce aiderait SS % de 
ses ventes à l'étrenger et le Japon 
35 En outre, les taux prafa- 
qués jusqu’à présent par' wasb- 
iagSoa «aient déjà smérteoiu 
de 1 point an ^nirtimiim fixe dans 


State - Unis, c’est-à-dire raide 
étrangère ans gouvemeiaenls qui 
vient s’ajouter aux prête. 


cutées le 30 juillet par la soob- 
oommlsskHi senat<xlale. Les par- 
tementalies eont partagés entre 
te désir de favortser tes exporta- 
tions, te otalnte d'apparaAre 
comme des ennemis ou Ubre- 
éehoDge et le eoud de rédtüre les 
déDenMB publiques. 

ROBERT SOLt 


Centràfriqoe 

t LS MOUVEMENT CENTRA- 


Lagos te 16 juUtet l'attentat 
commis te 14 jolUet à Baogtd, 
précisant à son sujet qu'il ne 
s'agit que d'« un coup d'envoi ». 
D’autre part, te cour crimloeUe 
de Ban^ a acquitté an béné- 
fice du doute GUsaheth 
Domltien qui fut premier mi- 
nistre de raoclen emperefox 


Élection-surprise à Varsovie 

(Suite de ta première page.f et devrait, sans doute ce aoiaedl dmgeams, M. Jahlonstei, le cbel D’autre part, le premier secrê- 


Ternblezaene malmené par ce 
congrès, qu'U avait cru pouvoir 

S St .poÛaQie n-ant auçam 

Gnalement tatajunir d, l'épranra 

liages exprimés, et M _^bmslb. 


soir ou dunanche. se saocéder à de l'Etat (645 voix), ou encore taire devra tenir compte, dans 
ui-méoie. M. Jogielste (380). signataire des la oompositkw de te future dirac- 

DéfalB. te «.n«rraKura dn 


trou longtemps reponsabte de d’une base balangwat entre les 
" * ■'■' désire de réforme et de recon- 

quête d'aatorité. Oe sont les 

des hommes nouveaux, aussi bien mêmes délègues qui ont éliminé 


dont, à Attenta, M. Williams 


Gabon 


13 février l’hebdomadaire Jeune 


ttots-Un?s 


activités privées du directeur 
de la C -TA_, M. Caaey (le 
Uonde du 18 juillet). L'en- 
quête concernera égotement 
M. BUgeL qui a abandonné 
ses fonctions de directeur des 
<mér&tiOQS clandestines de te 
CXA. après te publication par 
te Washington Post de cer- 
taines accusations de malver- 
sations boursières. BA. Hugel 


des meurtres de Jeunes Neiis 
à Atlanta, a été inculpé, ven- 
dredi 17 juilteï, par on jory 
fédéral de deux des vingt-huit 
assassinats . commis en dette 
ans cette ville. M. Wil- 
liams, sg A de vmgt-trols ona 
n'étalt jusqu'à ttf S eat accusé 
que d’un seul meurtre œlid 


aident Booga Jeune Âjrique 


iifiies et partisanes » loaoées, 
par rhèbooinadaire contre te 
Ctebon et ses dlrtgeanta — 


Niearaÿva 


sioa de deux dltigèonta sacdl- 
nlstes, M. &den Pastota. connu 


ont quitté te paya U g a deux 


tanga de la guèriûa «quelque 
part en Amérique centrale». 
Les deux révrtutionnairee 


dinistea. qid ont été relevés de 
leurs fdzictioiis dans l'année, 
ont été vus pmr te dernière 
fols à Iteziazna avec une ving- 


reprèsentera M. B£tterrand aux 
cérémonies du second anni- 
versaire de te victoire de la 
révolution s&adlnlste au Nica- 
ragua a aozxKicé le servioe de 
presse de l'Elysée, vendredi 


kÏÏow^ ultra-oonservateure que très enga- M. Piszbach et quL Joumis à c 
gre dans le renouveau, font des pression constante de leurs nu 
M^koe^lS DiSS^S^TétSS^ percées remarquables. M. Siwafc daots. ont soudain exigé, vendredi 

eonwemaitre. membre sortant du lavec un demi-succès) que 

Snérêl tra vSte)* comité central et célèbre pour scs radio et te télévteiOD retrae 

ffii sorties virulentes contre SoIWarje. metteni, ne sexait-oe qu’en (î_ 

chef de^^fterofure obtient 1227 voix, tandis qoe féré. tous les débats du congrès. 
~ ^ *^^tnev avSt* ftSt ^ LabeckL te populaire respon- Ce sont tes œeme^ qm ont élu 

«voh n^ M SSmîto iSS du parti aux cbantieiB M. Siwak et applaudi à tout 

SihLiteiÏÏe voir reetor L coSté ^ Sf ïSf 

encore qu: ont élusiné le procu- 
reur général et reconduit le mi- 
nistre de llntérleur. etc. 

- - - - . Binff n , sauf oompTotnis de der- 

Coataudlctoires, cas résultats alère minute mate qui ne se des- 
^ reflètent bien l'état d’esprit de te sine pas. les employ» de te LOT, 

'* ' ' base du partL très radicale dans te compagnie aérienne nationale. 


mtef secrétazr? de Gdaosl: et ^m- 


«» votonté de changement et de et les quarante mille docfero de 
5??^ démocratuaticm. ^ais encore Baltloue doivent se mettre t 


extrêmement flottante. Placé de- grève, mereiedi 23 juillet pour tes 
vont deux blocs, conservateurs et premiers, et jeudi 33 pour tes 


aux figures ttop marquées et trop soutcmir. D’autres conflits zne- 


plus au nouveau comité central 

eue M. Dabrowa. son bomolosue 

SuSSe'sïduS,^a^déS?s 

M ŒMie ^ aux jjgures trop marquées et trop 

Tut ramiKt d« connues de l’un et Vautre camps, nacent aux quatre coins du pays. 
tareS^Ml^S?soSntî^^l*uD M®!®' sur le fond, les boulever- La tension est teUe qite plosteurs 
SSo reiS^suSseirt eewents introduits anmi tèen dons ^tions de Solidarité se sont 
M’ OlS^^qmïïStTS dé: te dèroul^ent du congrès que 
marauer à temps des ultras, et ‘ 

&1 Raàowsfel dont le discours 
avait suscité, mercredi J’enthou- 


volx. ont cependant tout juste 
franchi la barre faiidique des 
c^Xenant juste une ving- 
taine de soif rages de plus que le 
moins bien élu des nouveaux 
membreE du comité centraL 
si le centre ('emporte 
la personne de M. Sania, sa v 
^lize est loin d’ètre on ttlomp 
s premier secrétaire n'obtli. . 
i effet que 1 S35 voix, ce qui est 


Nouvelles menaces de grève 

Quant à M. Sonia, désormate 


signe des Instances du syndioet. auquel 
elles reprochent de se montrer 
trop prudent. 

A la rentrée, les 5 et 6 sep- 


tembre. puis du 1^ 

en deux temps donc. Solidarité 
tiendra aussi son con gr ès — qui 


et dont l’immense majorité accède en 
pour la prendère fois aux respoo- 


plus claires que ne le fait le parti 


BERNARD GUETTA. 


ucu iA>u4 un numéro un sortant, ^ D’une part, en effet, tes êlec- 
à peine plus que son aillé. M. Bar- *ot pn apaisante» pow 


secrétailat. H a 


son numéro de juillet un article 
ooedamnant le i^uralteœe ptii- 
tique, qui v permet aux forces 


roQ montré, selon la revue. 
attaques àe ta contre-ruvolution 
Potopnef et les événéstents 
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La suppression de la Cour i 

CérémoAfé < 

Les esécntions sont cérémonies hâtives.. La Cour de 
sûreté de l’Etat, Instituée par la loi du 15 janvier 196S, s^bcne 
d'une procédure d'exception et de l’immixtion du pouvoir poli- 
tique dans les affaires de jostioe, aura été snpprimée un peu 
à la sauvette. Cette juridiction, qui fut pendant plns^ de dix- 
huit ans l'un des cataJ^seurs de tout nn militantisme de 
panche, et dont le Sénat, en juin 1970, avait déjà voté la sup- 
pression, n'aura pas eu beaucoup de défenseurs pe nd ant les 
quatre heures et demie de débats de son procès parlementaire. 

Même s'il est vr^ que le verdict ne ponvmt S“ére 
prendre, un avocat de la défense manqnaJt * M. Jean 
(R.PJU, garde des sceaux au moment de la création de la 
Cour de sûreté, n'ëtiût pas là, et son absence pouvait prêter 

Vendredi 17 JuiHet, l’Assemblée session à l'Assemiblte natim^ 
nafirmato examine le projet de loi H Indique à ce sujet eje* nwu- 
poitant suppression de la Cour luxttx pe riinine ti ts des forces 
de sûreté de l'Etat (oe texte a armées seraient remplaces par a« 
ihit l’objet d'un a dossier» dans <T*««otix mMiairv pow liuer 
le Monde du 8 juillet). tes atteintesà te sûreté te I Birf 

Dans son rapport, présenté au et 2es tnfrwstions à caractère müi~ 
Ti^ Tf n de la comziijfsjoD des loia taire, tettes çue l insottmtuion,^ la 
M. (F£., Charente- désertion, la mutilation volontaire, 

Maritime) fait rhistortque de le refus d’obéissance, Vabm 
cette Juiidictlon et en décrit la torité. Les infractions de drm 
procédure de saisine, de gai^ à commun commises par les ^t- 
vue et d’instruction, n dit en toires relèveraient des cours d as- 
conchKion .* «Ceux veulent sises et des tribunaux correction-’ 
une justice démocrotigue et répu- nels e. . , ». 

bltcoine pour notre pays ne peu- M. Badinter, mlnlstTe de te 
rent donc que demander la sup- justice, déclaré que te jurace ne 
pression de cette juridiction saurait être te e justice au 
d’exception qui applique une pro- voir ou celle tfune force poati^e 
cédure d'exception dont le mérite ou d'un parti » et que, po(V cette 
appartient à toutes les phases de raison, là France ne jurait con- 
Texèeutif. » M. Lavedrine (FJS-, server une « justice poUiUtue d'ex- 
Puy-de-Dûme), rapporteur pour ception ». Développant tongue- 
avis de la commission de la dé- ment ce thème, le garK des 
fense. Indique notamment que sceaux ajoute : c critiquable par 
roTganlsattm et le fonetiome- son inspiration, injustifiable par 
ment des juridictions notaires ses règles, condamnable par ses 
feront l’objet d'un projet de loi errements, Za Cour de sûreté de 
qui sera déposé à la prochaine l'Etat est incompatible avec la 


Tjolitiaiie 

Nir de sfreté de fftat est votée par l'AssemUée natioiiale 


expMoire ou retour ù Êu sbnpÊe /vsirce ? 


à confusion quant aux sentiments que le député de M^e- 
et-Loire porte encore à one institution qull a toujours defenaue. 
Loi suppléant malgré loi M. Seguin IR.PJU — qui ne 
pas pour être un proche de M. Foyer — avait une tâche diffi- 
cUe à assumer. Le député des Vo^es a fort bien expbqué ses 
cartes devant les conditions d'application dn transfert des 
compétences de la Cour aux tribunaux de droit conunim, 
notamment en oe qui concerne les menaces dont les jurés 
pourraient être l’objet. Reconmdssant qu’a s'agit là d’une 
« juridiction politique » à partir dn moment oû Ton admet 
qn’rile n'est pas la seule à faire exception an droit commun, 
M. Seguin a été moins convaincant quand II a indigné ^e, 
face à ""w situation spécifique — les atteintes à la sûreté de 


fStat, — la Cour a an le mérite d’ e x i st e r. C’était là 

douter de l’afficacité des «banaux ordi naire d»t le 
garde des sceaux, M. Badinter, s’est, an contraire, déoare 

persuadé. ne ^ 

Le ministre de lalnstice et Mme GIsUe Halimi 
tous deux habitués des prétoires, qui taisaient leurs débuts 
dons l’hémicycle, ont su trouver des arguments déd^. pour 
défendre la thèse selon laquelle une juridiction politiqm 
d'exception est ineoinpatfble avec la justiee dim pays de 

expiatolrB, co mm e Ta alfinné M. Seguin ? A la 
réflexion, b Cour de sûreté de irEtat 

d’honneur? LAURENT ZECCHINL 


le procureur génê- blée nationale a aocmdè au gon- u. Briand (F.&, Cétes-di^ 
«te.™ ■— — Cour de caesatio», vernement d'alors les « poioNrirs Nord) souligne que rannee peut 

Lm dont se saisis- demi justifier le caractère secret spéciaux > (1). Elle Indique à ce c juger des aoOsmime m 

^conr ds sûreté de» renseignements qui risquent sujet : < Je n'ai pas le souvenir tempe de pots » et relève que te 

ia U<Mir UB SUreEB. OdtM l mnuÊmt nac ten S Ifi aa r les rrwTTi— 


4 ,^ 3,^ 


comminu y compris ta cour d’as- d'jnstruiie ou de juger sur pi ace te Cour dertreté de FEM ? oéd uw s w < 

sises.s àiefateeasttitel’ldéeselaa SrüSe S du code ^ rêpo^ 

teqoêlle «les jurés auront peur», procédure parmat de -5? tfag^ Vi nJr^ 

oîite lefosercmt de déger, et plus à miante n’existe que par sa motiva- une jndaamrté jpegtele s tont te 

ŒMre de çjndanmœ. IMI oralBte Sdîîaon d’instruction on de ffS-£ÏÎSîï* jS-.SÎiî' 


A court d'inspiration.. 


2 ) C vue tw-t- 0 « juger r » ores la cour os cassation: ja y ^ ^ tAûSèâ «m 

M. Badinter essore que tontes 1« décision est prise per la diamtae ^ mrri^eifftds^n ite'teiM.» 

aBsüiœ. quelle qn’en soit la «mnlnelle; le tout- dans le tes- ^ Ls dSpnté te nsàre décrit le «HJiere ra te t^.s 

nature, seitmt Jugées par les pect des droits de te défense. fonctionnement de te Cour. M. ”ûmel Çp J J., Bo rne) ee 

juridictions de droit <f *^ nrr Mn n Le ministre, revenant sur le « Tout aura commencé pour Tac- déclare gmeyiA gcttr^ entre 

t II est certain, en cas où les t^roristes sttivralent ««ré par un vêritablè enZdoemenf des deooére contradsctotiM ». B 
retanche, que rinstntetion ef te une affaire d'une juridiction à légal Pendant six joun (troisfoü leoonnalt que te mo^e est 
jugement des crirries dé trahison l’autre et où les jurés refoseraiait quarttTtte-huit heures), sur shnpte « doitgcr^ », et tmtomment 
ou drespkmnage ou des tafractions de siéger par peur, déclare : « Je décision du gouvernemeta, un parce qo Q est composé de c ce 
asrimtzées risquent de porter sur vous proposerai, tarsque. à Poe- homme peut disparaître. Sons mdn^ du teporisme » d^t U 
un secret de la défense nationale : casion de l’abrogation de la loi que personne de sa famSle, de e salue ^ müUanU dont mfustt 
pour en éviter la divulgation, 0 « sécitriie et Uberté » de nou- ses amis, ne puisse rapprocher, les conoictions qui les animent a 
«ri proposé en l'état de permettre véOes règles de procédure pénale Sans qu'aucun défenseur puisse M. Hame J explique pourquoi il a 
te reitooi de taffaxre aux juridic- vous seront soumises, de pour- intervenir. Enfermé, isolé, coupé nnatem en t décidé de s’assocta: à 
rions mUitaires. Ce renvoi sera voir à ce cas en prévoyant que, de tous, ü est entre les mains de te suppression de b Cour de 
dé ri<iê par la chambre crimineïle dans cette hypothèse, le premier te poZtes. Cest un homme gardé sûreté de l'Etat. D résume sa 


Un homme a dO observer de 
sa retraite de ia Cour de cassa- 
tion le débat sur la suppression 
de la Cour de sOreté de l’Ëtat 
avec des sentiments mêlés ; 
M. Reoiri Berteille, qui avant 
d’être l'artisan de la loi Pey^ 
refHte. (ut procureur général 
auprès de cette Juridiction. 
Convaincu de l’uiJJlIé de ce tri- 
bunal d'exception, il a eu l’amer^ 
tume de constater que celuhol 
n'avelt plus beaucoup de déten- 
seurs. Mais les arguments de 
M. Philippe Séguin (R.P.R., Vos- 


Pour ia plupart ces argumenta 
sont tirés du réquisitoire que 
M. Béteille a prononcé contre le 


sables de l'attentat contre le 
château de Versailles. Tout y est : 
la référence par M. Séguin â 
des décrets de 1956, cosignés 
par M. Mitterrand, alors garde 
des sceaux, et instituant en Algé- 
rie dee tribunaux d'exception, 
cousins germains, selon le député 
des Vosges, de la Cour de 
sûreté. Comme M. Béteille il y 
a trois ans, M. Séguin a rappelé 
l'existence de lois d'exception en 
Grande-Bretagne, berceau de 


c BEAUCOUP D'APPELÉS 
AIMERAIENT SERVIR 
EN AFRIQUE» 
déclare M. Hemu 
devant la commission 
de ia déiense de l'Assemblée 

M. Eerno. ministre de la dé- 
fense. a été entendu jeudi 16 juil- 
let par la commission de te 
^ôfonw nationale et des forces 


a vue des militants de TIRA, 
c’eet-à-dire vingt-quatre heures 
de plus que devant la Cour de 
sûreté. Suivant, là encore, 
M. Béteille, le député RP.R.. 
décidément à court d'inspiration, 
a fait allusion à un passage du 
Ghetto judiciaire, de Philippe 
Boucher, dans iequ^ celui-ci 
qualifie les décislorts de la Cour 
de sûreté de - bonasses ■. Une 
preuve, aux yeux de M. Séguin, 
que c^s juridJcIlon n'est qu'un 
épouvantail à moineaux. Ce ne 
sont lè que quelques exemples 
des emprunts du député des 
Vosges. 

PiuMt que de piUer (sens le 
citeij l’œuvre de M. Béteilla 
M. Séguin aurait mieux fait de 
se reporter à l'original. Dans le 
livre cité plus haut, li est bien 
question de décisions « bo- 
nasses ■ mais, surtout, de la 
nécessilë de supprimer au plus 
tôt la Cour de sûreté. Même 
réduit au silence par l'obligation 
de réserve. M. Béteille aura par- 
ticipé Jusqu'au bout à la défense 
de la Cour de sûreté. Ce fut la 
seule surprise de ee débat qua- 
lifié, non sans raison, par M. 
guin, de « morne séance >. 


de la Cour de cassation à la président de la cour d'ojipcl ten- & vue. La garde à vue, expUqae- p«is6e en b c Uq a ant j^; e Jï vfy a 
demande de son procureur gêné- dra une ordonnance autorisant t-elle, rfest pas ta détention. Mais pas de justice si rite n^est' pas 
raL C’est te seule dérogation la cour, formée de trois magis- elle n’est plus la Uberté. C’est assurée par le peuple tout entier. » 
apportée aa principe de la compé- irais, à être complétée par un état intermédiaire de nour -■HLéjywM^nnr: farièraosàifc aux oia- 
tewe des tribunaux de droit d’autres magistrats. Et ta cour droit pour le justiciable où. tous tenzs, M. Badinter B.wrme qœ 
commun, et eUe est entourée de ainsi composée procédera selon les abus.. toutes les pressi^ et cette Juridiction v a été pour la 


mtiUsples garanties Le renvoi les règles onitnatri» tfet te cour quelquefois toutes les vujîences •tnagis^aiuTtt -atsas son dà«embte 

de Paffaire aux tribunaux des d^assises. » peuvent se donner Bbre cours.» une atteinte profonde ». ja njoate : ' 

Eh eoDclu^n, Ifine BSalünl dés s Ce n’est pas parce que la Cour 

M CEfilflM /'B P V \ • ^lare : « En voulant mainteutr de sûreté de VBtat va dispareUre 

m* 9E\7Wiiv • ta Cour de sûreté de f Etat, vous que ta sAr^ de VEtat va dèspO’- 

aucune solufion de remplacement 

M. Philippe geg nîn (ïLPA.. abtcgrateTneTri respectés et qvfü tiee mais affaire dfStat; Hou téa.» 

Vosges) défend ensuite te gués- n'y a pas lieu de ^indigner du vous disons te contraire.» pRUjet de loi est easolto 

tien préalable qu’U ,a déposée. H eliamp de compétences de cette Mise aux voix, te question préa> adoptal’oopotttlaKi sauf SL TTa- 
regretie que te e cérémonie expia- Cour ». D cite ensuite tes statls- labte est repoussée par 300 voix mel qui voce pour — se r*w"4»ri - 

toire », destinée à supprimer te tiques des attentats en Corse et contre 148 sur 448 votants eb 448 cant — L.Z et J.»>Y L. 

Cour de sûreté, oit été or ganisée interroge le ministre : « Eri-ce suffta^ pr prtmAg. 

avant que te gonverDement ait que vous croyez orahnent que les Dans la diseustioai générale, EBea avue le vote au PcaMni* 

soumis au Parlement un projet ocrisirie». aatoncmiiries «t outres m. Oarcln (P.C,, Bouenea-du- bie de «e pnjet, BC. Kaaporit (B.VA. 
de loi sur l'abolition de te peine gaucftûie», armés et violents, vont Rhône) que la Cooi de Paria) . a tema à «m— »— a deux 

de mort II n'y a pfB lien, selon être gagnés par le charme. ?» Il sûreté est une inzidictimi c qui *épxi»s» que PsasaeAi» dn gceope 
lui. de délibérer, dit-il puisque relève enfin que « te gouverne- avait été créée pour être, et a été îi yaao ngait mtxe. bl Uias- 

a la Co-^ de sinté répand. ^ ment rœoenai! ÎBf-même, implici- efteaUvemait. m tastnandat de JSta wSe 
mire ordre jurtduiue natmni^ a tement m H^iicitement, «i» répreasim potiaque au eeraiee de 

dee neeeesitee qa-aueu^ solplton patir certaine faite reJeooiif de Paneiex mmir e. n rappelle dûbTA. iram£t oiVratoL te 
de remplacement sérieuse ne la compétence de ta Cour de ensuite raetion menée par te smope bjpjb. était mrteoa^par 
prend en compte. JuridiCtUm sûreté de VEtat, le droit commun groupe communiste pour s up pri- euatie dépotés s iOt. jïrilirfn.' Er^ 


des nécessites gu’aueuTte solution pour certains faits reievani de fâneien pouvoir ». D rappeUe 
de remplaceTnent sérieuse ne la compétence de la Cour de ensuite raetion menée par te 
prend en compte. JuridiCtUm sûreté de VEtat, le droit commun groupe communiste pour s up pri- 
politique f interroge-t-n. J'ae- est inadapté. Une juridietion mer oette jTMtfeftnHnrj .ju£2aJie. 
capte Za dénomination si vous existe, oonclut-iL Elle remplit Rmr sa part. M. Clteient 
admettez avec moi gv'iZ osmU or, s foTusÛon dont Vutütté êgtp LoilTe) mâque que rrilc-Tj est 
d’autres juridustipns qus au moins partialement, recon- une juridiction et non 


certains faits relevant de Vancien 


xmpe xsjix. éfadt- eemposé de 
d’AUborL Banet- et j 


lA COMMISSION DES FINANCES 
REPOUSSE LA RÉFORME 
DES DONATIONS-PARTAGES 

la commission des flnanoes du 


le. On ta supprime sans pour une juridiction d’exoeptfon, et (i) S ri 
tanl trouver des réponses aux déclare qu'U aurait été bvanble aooordaat 


- — - t;- , -, — ;-_j • - •» Etre déâgnée pour s’opposer à dèlM de garde à vue et le régime "--tt - — 

depua deux soties et qui nfa^xt la question préalable constitue, des pen^ltions snr le iSlne iÆ S22f*î2! 

?nsguc-A ^oucur^ ilooe GisèSe Halimi (appr. de droit commun et à pexaetbn T^m^mstaaees irrmgxTL^tfi ^^ 

m Isère), un « véritable bonheur à te Cour de cassation de décider xatt r.maSI*^f^iÆS“A pjcj^ 

points conforme aux principes du — ’ 

droit hbéraZ », et la suppression 

de cette Juridiction « ferait cou- VU DES DOM -TOM 

rrr un^ nsque grave aux citoyens 

cîali3ati(^ des m a^st rats ^ Le bras armé d'un colonialisme lointain 

nécessaire aTm d'ins&uire et de - ' - - 

juger ce type de crimes, ü consi- La Cour de sflrete de f Etat a sou- SI les milieux politiques et tes esoce ». La Justice dans les dépars 
dère comme jnstifié l’allongement vent été perçue dans les DOM-TDM observateurs de ces départetnente tements et territoires d*outre-mer a 
des déî^ de garde_^à viw . D comme le symbole du pouvoir métro- sont unanimes à sa féliciter de la .été trop souvaot crftkiuée dans la 
Sroî “ P®”*®'"'. colonia- si^pression de la Cour de sûreté de ^lessé par certains mlileux pour fsJre 

omÏÏSds aÏÏouelte Guadeloupe et en i'Etat. tous ne portent pas la mâma • montre d’un» nouvelle neutralité : 

peuvent les araosés ®«yane surtout, l intervention de cette appréciation sur les solutions de trop suspecter on ^e d’fnstnio- 

dêtenos cherofaer et réussir à Juridiction d'exception pour des a^ remplaosment «Le police méOopoU- ton d’avoir seivî .un pouvoir «éctf- 
intimider les Jurb pour tes dis- tairas à caractère politique a tou- raine oa U. Frsnçeti UiUarrand vw- -flf qui n'a pour te population teoale 
soader de siéger on de con- Jours aggravé les tensions. dra touloan fuggr tes IndépeO’ que dee peurs oii des envies de 

L'âire^on, rmculpation. de mllî- daottsr»-, note un partisan .de l'in- mater. On reppeile A eé pipops te 
ra. rappw aux antrre solu- tante indépendantistes se aoldant par dépendance de la Guyane. Comment mésaventure lixUciBirâ de saut 
franrierts de fWM en métropda, paunaJwlIe échapper â la critique ? lndépendantfs« tafaitiw» ktcJS 
la V» R^'oSiue. la Cour de P™«>duatent la colère de la Jeu- Deux hypothèses sont à considérer Indépendanttetoe .tahltiehs ineuipés 
sûreîé préscRta seloa loi les nesse de ces départements, qui et présentent toutes deux des Inem- pour le meurtre d'un métftpolHnTh. 
BTazitages d’être uae JuricUctlon voyait dans oet exil, dans cet vénienta : tes auteurs d'actions jogée une première fois' à Paoeete 
permaseate, <i c’est-ô-dfre pré- arrachement au pays, une répression graves peuvent être Jugés sur place «i istb, puis, après caasattofL^Dar 
existent aux Juits çu’ètle a o supplémentaire. En 1967, les msni- par tes chambres oonreclionnelhs ou le oour d’Baàsas de Vsnatites Vhhrmr 
^ bres du GONG (Groupement dss otga- les cours d'assises des DOM-TOM, deritter. Les cobdanuSœte^awlem 

nteattens nationriistes de te Quade- mais de nombreux megistrete en diminiié de moitié. 

rOTüwnt rra terS embarquaient, â raôroport du poste à PoInteWnre et à Cayenne ^ mrnnrfn u 

risSS Soîtt^StîSfSisV^ *»« Polnteè-Pltre, devant une estiment que tes relatioi» entre la ,? 

M. Seguia effinoe que tes toute bostila En isei. ce fut au tour justice et les rnOtetR poli^ues d’o^ in-ta*** 

droits de te défense y sont des membres présumés du GLA. position s'apparentent trop è dee toïs eu i^ 

Groupe de libération armé de la Gua- rapports de force pour que eee 

- . dêioupe d'ôtre expédiés les une après proeés se déroutent en fonts sérénité. SSr ?S?^nni!S?n 

A^id, *e printemps vers La moindre affaire de presse, la aîTS 

te 14 jSueL U prisorte de fa région parisienne, momdre tncuipatioii d’un dlrlgeent ?ÏÏSfîiS^oï?l^h2yo£^Biï 

falait lire pannl les réfwmes qui Une laule de cinq m.lle personnes syndicaliste, font loiteftre les tensions St 

n'oat pas été menées à leur terme a accompagné Luc RelneRe. censi- politiques parfois même raciales. ^ 
l'ia^tution d'un ordre dn jonr deré comme i'inspirateuf de ce Certains magitirate ironvaient au r iteoi rrt rntnii rlin ” 


(I) .P riagiaan pevSet de w 
roordaat- des «ravolt» «éêlaux aa 
mvememeDt Guy iioii«t-BoiiE l'ao- 
leatiop de « pelltiqiie en xrp«T t* 
Le sttrfflt on «n Mgérie bapoe* )e 


réelZemcBt sctis/ctsento ». Cette 
soloticn In: parait c en tous 
points conforme aux principes du - 
droit libéral », et la snppresston| 


le projet de collectif bndgétaôFe 
adopté par l’Assemblée nationale 
dans la nuit dn 16 au 17 JoUtet, 
et qui sera discuté en aéance 
publique jeudi et vendredi au 


Bal : plus de la moitié dee mem- Elle stest pnxioncée co ntr e la 
bres fiançais de la force d'inter- pxdltlque économique et financière 
vention des Nations unies au dont ce texte est l'exprestion. 
Ubaji sont des volontaires do Toutefois, te collectif n’a pas été 
contingent, a-t-il relevé. formellement rejeté et la eom- 

M. Hemu est conTaincu que les mtesânn examinera mercredi tes 
aillés seraient nombreux J ee amendiements qui s’avaîmit pu 
porter candidats pour servir en gtre rédigés en raison de la raoi- 
AÎrique au sein des forces d’ac- dite de la procédure parlemài- 
tions extérieures si la loi le per- taire. 

BoettaiL II s’est interrosé sur 
l'ooportunité de confier aux 

dbjeêtcure de conscieoce un cer- 

tain nombre de misàloas de dé- autres pou rroni, I être sons 
cMle réserve d amendements, tdnsl en 

Le ministre a démenti les infor- «s^Ü P*f ,®*52Pl® ® 

Stations selon lesqueUes les effec- surtaxant les hôtels q uatr e etoues. 
tifs français en Centralrique Ia eomxniaslon, en rwanebe. a 
auraient été réduits. Q n'est pas carrément repoussé l^rticle 1 • ter 
rfane les intentions du gouverne- iwuveaii concernant tes dona- 
ment. a-t-il indiqué, de diminuer Le rei^)orteu7. 


pxAltlque économique et financière peuvent ^partolr les accos& 
^t ce texteet l'exprestion. détenus cherofaer et réussir à 
Toutefois, te collectif n’a pas été i ntimVfe r les J urfa pour les dls- 
foniMliemem rejeté et la eom- miader de sieger on de oon- 


rieures. U où elles sont installées 
en Afrloue car. parmi leurs mis- 
sions, subsiste au premier rang 
celle d'asêurer la sécurité et le 
xegroupeuKut des Français en 
cas de difficulté. A ee propos, 

M. E«mu a précisé qu'il a pris 
sotti de faire réactualiser tes plans 
correspondants afin d'éviter, au- : 
tant que possible, les surprises. 

SteXln, te ministre a rappelé que j 


réforme du régime des donations - 1 
partages ne oounalt être exami- 
née qu'en fonction du réaménage- ' 


s parîemen'.ÆOT qui »:t rtsstfve a msuvemenf. Jusqu'à son aviw, et moins un avantage à Is Cour de -* *- 

’ ia saiaorile (et non à Za majo- s'est heurtée violemment aux forces sûreté de l'Etat ■ celui de prov^ .trwrttoutefolB t rte pess fmlffTff P ^ 

réiérendum a la d e ma n de de C|. igon dAS sasam HHaiaaiira n,r i,nra #uetaA«& • savra .. funire Jualiue ne Mirera pas aux 

parlementâmes, oonro cela se ,! SîSV .Lfïï poputeiiona des DOMTOM le senO- 


' ^^^DMSîarfc,^^f p^e I î'®“ ttastiw ef /ton que re doe- 

tamznent sur tes projets de loi 1 départ de cinq militants indépendan- a/sr, note un membre du parquet p^Minir Uitniatn 
aM fyiaHSM fet- 1 tistsa. sutsurs Drêaiiméa d'Bttanlatfi «1 araaia Han. taa rmu-Tmu potflfoir tmnmn. 


En 1980, des scènes analogues 


par explosifs, pour la métropole. 





Aeeiuant l’AJ'.P. de ^ mensonger 



LE SOCIALISME DU TROISIÈME TYPE 

//. — De /o théorie à la pratique 


lues Sections rat xneiié fc 
ravènenient d’un troisième 
type de socialisme différcDt 
dn commnnisine et de la 
social-déznocraüe ne Monde 
du 18 fniUet). 

Entre liênine et Etom, le con- 
flit Idêologiqae frorte avant feoat 
sur la relàlilôn des moymis et des 

piemiÊis contre tes secondes, en 
définissant le socîalisnie par la 
propriété cttftective des instru- 
ments de production, sans consi- 
dérer Z’appszeü de pouvoir la 
réduit à un mécanisme de légiti- 
mation de dictatures f»rml les 
plus totalitaires de l'histoire. EDe 
n'est en réalité qu^une technique 
parmi d'aubes pour avancer vers 
le but supiême du socialisme, qui 


por MAURICE DUVERGER 


ti^ en effet. Elles est tout 
d'abord le mérite de rompre avec 
Je flou, qui entourait le pnMesoe 
dans un dis*'»"” longtemps écar- 
telé entre la vision masdste d’un 
secteur publie envahissant peu à 
peu tout te champ de l’écoxioinie. 
et te refus évident d'une celle 
perspective par une écrasante 
msûoflté des citoyens d'OccIdent. 
La aFXO. sTen tirait par une 
e<mtra«Ûctioo, entre les paroles et 
faits dans le domaine écono- 
mique; pT^ue équivalente à celle 
des pays de l'Est dans le domsdne 


JeuMnr sur celui dés entreprises 
en difficulté. La naflonalisation 
des banques prarrait leur per- 
meiitre d'èire plus utiles au déve- 


loppement êconomiQde. Par ail- 
leurs. les progrès dés techniques 
de pointe dépendit souveat de 


re^KfCbis et d'investisaen»Bt, 
dont te cqùt est trop élevé et 
trop lointain pour intéresser les 
capiiaUsÆeâ. I«s firmes publiques 
trouvent alocs une auperiaâité 


n'est pas moindre quand l'espê- 


nombre : l’essenbél étant d'appli- 
quer le modèle Renault en reje- 
tant le modèle anglaia On aurait 
Intérêt d relire schumpeter. dé- 
montrant que les directeurs de 


nucltalres de l'EDJP., te Commis- 
sariat s l'énergie atomique, les 


ch oses sont devenues plus claires. 1er de la rationalité {dus gzsmde 
Dès 19T2, Prançois Mitterrand des groupes constitués dans l’in- 
préci^it dans son introduction tèrèt de la coltectivlcé. Les naiâo- 
aui wp ^ fFT a^wiftw. « f»haTigiM- ta. irior., oolisasjoos deviennent ainsi l'un 
que seule la propriété de grands des moyens employés par le socia- 
de prodiu^ios doit pas- Usme français pour lutter dans ie 


lisme français pour lutter dans ie 


pleinement les droits reoozmas 


mêmes du maintien dé la dàno- 


priété collective transformerait 
profràdêzaent les rapports avec 
les personnels, en développant 
une aliégeance morale qu'ils re- 


sociallsme du troisième type entre 
maintenant dans Thistoire grâce 
à un appareil de pouvoir qui le 
fait passer dar^s les faits. Tant 


la social-démocratie tend â se 
rapprocher des fins par d'autres 


que nobe pai^ementarLsme se 
permettait que des gouvernements 
de coalition, contradictoires et 


tion du refus OKjôsé par MSI Gis- 

cflrd dTTjdsiTi»^rftÆ» à. l'effort çondanm^ a vivre 


privées; sans la dédaigner tout à 
fait. 

Un cadavre sépare te coarmn- 


bli Le projet de 1880 ne dévie 
pas de cette ligne. L’eærcice du 
pouvoir la précisera progressive- 
ment. I! perinettza notamment de 
corriger te terniaace des écono- 
mies dévricupées à engendrer une 
aorte de {uâétariat des 


(te nos frontières, et de rancorisa- 




Jour le Jour, k Pheure l'heure, 
elle empêchait une entreprise qui 
requiert la puissance et te durée. 


qui loi donnrat te primauté, les utilisent dans tes temps de 
îjs (mt <raiHenxs une aone d'ac- crises comme des amortlsseuBs 
tioa oO nguxent bera- siqvortaat te pedds principal des 

coup dTtibjectifs dn gouvecneiBent sacrifices. 


Les chases gardées 
des mulKnaiionafes 

Les partisans de réoonomte pri- 
vée n'aiment pas que les enoe- 
prises paniques s'aventurent dans 


par la conjonction des institutions 
de te V* Biblique, du parti 
recréé par François Mlrterïand, 
de sa prééminence sur des 
communistes réintégrés dans la 
politique nationale, et de la elair- 


Mrâroy : te relèvement du niveau 


l'Objectif assigné désormais aux 
natiosutlisations. Conçues à l'ori- 
gine contre la domination des 
monopoles, elles ont eu tendance 


vêe n'aiment pas que les emae- eonqjris cette évolutîan de vingt 
prises pudiques s'aventurent dans Disposant afng? d« moyens 
les chasses gagées des multto a- aa^ogues â ceux des socteus- 
tionstesi. Le nouveau gouverne- démocrate^ te scxiialisme français 


ment fcançaiis epeourage leurs 


^ 1 ^, te retenoe par te deman de; 
la priorité à l’raiploi — sans 
vsiÉr dartres qui sont ^tiement 
ft iBfi'ii Hw i te per les libéraux de 
gauche : l'^elité des sexes, les 
droits des iminigrés, l’anti-ra 
Haina yasOe politique, l’humani- 
sation du réguae pénal, etc. Cp- 
liftiTis partis aocteox-dèmocarates 
ont 0 * 811160 X 8 penché ces demië- 


Templc» on te dévéH^pement des 
aritnteges sociaux. En Grande- 
Bretagne, un syndicalisme gan- 


(*onstitDer des finxies poissantes, 
capables d'affronter à armes 
égales les géants du capitalisme 


démocrates, te socialisme français 
peut se lancer dans l'application 
d’un modèle plus ambitieux et 
plus élabcffé. mieux ada^ aux 


xuBj^strot ; urioefté porfementixire | 
ei cttacAé Oe pretseyid. Lon-l 

Totee FosaeUé, " pm^eesenr de I 


très, a enaelgné an coUége dlny-les- ] 


bSBtte éCote en isn pma ebugé da 
sèaimaSis à IToatitot d*écades pcill- 


I I ^ régloa iwiiriamw a.] 


JS queiqne temps te fameux projet 

Meidner, qui prévoyait un ttftns- 
w ï«rt progressif du capit^^^ 

. enti^nses privées aux syndicats 

■ <«“. “ “*d Téeamaeiit w, «conr ïaMortpe 


l'inefficacité économique. Rien 
n'est plus oontraire à la théorie 
de Marx. Dans la propriété collec- 
tive. il voyait avant tout un 
moyen de développer la produc- 
tion pour prendre te xelal d'un 
capitalisme qu'il croyait con- 
damné à s'étioler pizogressivenieot. 
L’évolution des nations indus- 


nèta Dans un sy^ae d’économie 
mondiate où te décision ëehaK>e 
aux pouvoirs politiques pour tom- 
ber aux Tnaiag d’énormes groupes 
apatrides, l’entrée de concurrents 
contrôlés par un régime de socia- 
lisme déa30cnati<ine n'est pas sen- 


qui dépa^ le délai d'une législa- 
ture. 11 faudra donc que le sou- 
tien de la majorité des dtixyens 


se prolonge au-delà de 1986. et 
qu’elle puisse s’exprimer de nou- 
veau dins des formes qui ne la 
stérilisent pas. L’exemple des 
élections Israéliennes ne peut être 
ignoré, et plus encore oelui des 


logique dn profit. En tout cas. 


ouvrir bfltis tes deux idéologies 
demearent différentes. 

Les portions sur te proifflété 


Les portions sur te proifflété 

(D icu. puncmiiier et Qieinets collective des instruments de 
appsrttninexit sa secrétariat du qroductâon Justifient qu'on parle 
d'un troisième type de spcialis^ 


distribatloD dn crédit est phK 
axée sur l'étendue des patri- 
moines que SOT la capacité dln- 
novatioa, et l’intérêt de l’établis- 
sement prêteur l'emporte généra- 


circults habitnèls, diplomatiques 


que le dynamisme des entreprises 
publiques soit protégé contre les 
deux dangers mortels qui te me- 
naient ; une tre^) grande inter- 
ventiim de l'Etat d'abord, dont 
le risque est grand dans on sys- 
tème dominé par radmiid6tTation 


majoritaire encore plus rigide que 
te nôtre. Le temps n'est pas venu 
de poser le problème. Mais II faut 
y penser toujours, même ri l’om 
n'en parle jamais. Il concerne 
l'intérêt permanent de te nation, 
au-delà dn grand-œuvre où 


fûintà 


tfjim- -ÿw«? 


zmtdre TxavaQ et aoclSté», cttTtg6 
par IC. Jàcqoes DâOTa à l’ontrosite 
DsvxaOBB. 

M. Betusayag a. paztictpé â la 
rédaction de IlKnxagB tes 9Mb- 
A’om, au CScSi fEançal» dn livre. H 
» été Tédacteoc en chef, puis dJjee- 
tBoadete nOttoaCte Metm$ aoaiaUste.1 


Les proiefs de M. «Jacques Chirac 


oonstitueat ydus qu’une feaetiou 

de faible importance. 

pour quelles raJeoDS, M. Chirac 


— ee œveWMJCca surHinv vere 
un objecÂtE pn^: te conquête 

S 3f. Zaurain. ministre des «r- 
dent ambattenOs, a reçu FARAC. noHoro ^ 

üoe dêlêgarira de rABAC (Aeso- S 

.ciatton répobUcaiiie des aoclens 
combattants et vlctlmeB (Je guerre) 
a été reçue jeudi 16 Juillet par *l?lL 
M. LaoraSn, zrusistre ancto 

combattants. L'assoctetiœi se féll- <te ~ i go™ 

dte «d« (dimat Tuntveau rencon- mate ra^provinoe — au» 

tré» et du caractère c très cor- donc te priante. 

cüaZs de renbretien au cours c’est à partir dn riieeès oo, du 

duquâ furent évoqués, notam- pw^fng, du < non-échec » des 

ruent, te zattxapi«e du montant ««.mariong de l'octuelte oppofii- 

des pensions e de te xetraîte dn eesSeetlooe zxnmlâpalea 


eombattaafo. L'assoeterioii se £ 
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Sâots enois Omets temelB 

FBoKCB - D.OJI. - T4»OK. 
essr 4Z7F S79F 7ISF 
TOUS PaVS RBSNGSRS 
PAR VOIE NOSMAU 


ImSP M»P 916F 106F 


I MCBséi qnl paient par 

ae nattü (trvis sotets) veu- 
Ebim^adm ee ehètoc i 


aa Fias) : UM aboimés 


présldentieUe de 1 S 88 . 

Ouv er t ur e enfin du &P.R. Le 
jeninxvtilement des génênttous 
Aa.Tig le pays devrait se traduire 
oar un xaieunisseineixt du mon- 
ptmt, qui puise son tei^ation 
le gaMiiisme fondé IZ y a 
Dtés dtm demi-siècle. La volonté 
de M. Chiiao est de c leoentrer » 
le fixniTmaent que ses adversai- 
res — bien souvexd aussi ses 
aUife — ont tenté de placer à 
la droite de l’échiquier pt^qua 
cet éteigissenent du ,pyB sra«- 
eonmagne» d'une attitude de 
tdiis grande eoopémttoi aw 
tons les éléments des autres mr- 
T TiB-Hons de roppositînn qm y se- 


â Vanderme majorité ? 

Selon l’analyse que fait te 
maire de Paris devant oerUOns 
de ses visiteuis c o m m e tes parle- 
mentaires battus ou comme les 
élus RP.R. ou UJD J. qu’il reçoit, 
l'échec de te majorité sortante 
est sortoQt dù â l’usure dn pou- 
vdr et à son Inadaptattni à 
l'évolation de la société française. 
Les dêctetons teehniq^ prises 
par M. Gteeaid d’Bstaing, les 
eritlques adressées à sa personne 
et les dissensions entte DDf. 
et RP.Bv ne seraient, ai effet, 
que des raisons accessoires ou 
supplémentaires qui ont aocentuê 
te déroute. , , 

Le phénomène de lassitude de 
popinion à Tégatâ (Ton pouvoir 
en place depuis pzte «Ton quart 


d’avoir en définitive échoué dans 
ces deux diHnaines. 

Si M. Chirac a tant insisté dans 
ses dernières campagnes étectora- 
les sur la nécessité du chang e me n t 
et sorte priorité â donner à te so- 
intian du problème de l’emploi, 11 
reooonaft que ses propositions 
arrivaient bien tard. De plus, sa 
eréifibflîté était fortement handi- 
capée par le trop constant soutien 
apporte par te RJPJt. à M. Gis- 
card d’Estaing, dont, pour beau- 
coup d'êteeteors, H appa r aiss ai t 
toujours solidaire, 

AussL aékm le maire de Paris, 
1e succès de te gauche en 1981 
n'est pas teltement dù à te pre- 
grerêîOQ de ses voix qu’à l’enOn- 
dxement des suffrages de la mote- 
ritê sortante. Si ron oompaie les 


telles qu'un revirem e nt d'une 
fractâOD de l'opinion et même 
d'une partie de rëtectoiat socia- 
liste est possible et même pxo- 


Si des gages ^rieux n’étaient pas 
donnés en compensatiou. les re- 
traits des e3pît3Q.T arabes, amé- 
licsûns et allemands pouxratent 
prendre un rythme plus rapide 
dans quelques mois, et 1a France 


tout de même 48,M % des suf- 
frages exprimés le 10 mal dernier. 
On se montre quelque peu irrité 


ooitê et te gaullisme que i’co 
Juge quelque peu abusive. Mais 
un est aussi un peu Irœiqne 


les rmlieuz proches de M. Cm- 
rac — U. Mitterrand n’aurait 
alors le eboix pour te France 
qu’entre l'autarcie et raustérité. 
On ne doute pas qu'il choisirait 
la première solation — essayant 
de faire en sorte que te France 
se suffise à elte-mâne, — car la 
aeecmde risquerait d'entraîner des 


pie, conridére cesnme des repè- (ximmunistes, que le chef de 


notarié eomme objectif la déroute. de 1981 à ceux de 1978, ou 

titus Vffintra*" tes législatives de Le phénomène de tessHnde de en effet que tes voix â> 
1986 et natuiellement l'élection Tophiion à Tégatâ d'un pouvoir f e xtr ême gauche, F.C., 


beaucoup plus défermiwant. Le 
dtecoors des candidats de te ma- 
jorité ancienae n’étolt sans doute 
pas adapté à l’évolution des 
ü ffipr i tA , TMte surtout ceux-ci n’y 
étaient plus réceptifs. 

Après la diffïmle Section de 
M. Giscard d’Estaing en 1974, 
oette désaffection s'est marquée 
dN 1976 lorsque l'Ujy.R. et les 
républicains indépendants ont 
pexdu les ètections cantonates. A 
sa demande, M. Chirac avait 
été nommé par M. Giscard 
dTtetaing CDCffdonnaseur de te 


s eOet C|M tes wii æ gaoshe — ~ 

feïtrênie gsJiche, PÆ, SB. et ’iJ'ÎÏÏS’ 

Tur- ort ) ont légèrement en dans les structures et mW- 
à tu^ ttemes ^te socæte fiao- 
13 832 576. Le phénomène est beau- çaise risque d êtae si p rofonde 
coup pins spectaculaire pour les 


Mais on estime aussi que M. 1 


majorité ««ia. la rivalité su'bris- 
tant avec les centristes de M. Le- 
canuet et avec les gtecarâtens de 


13 832 576. Le phénomène est beau- 
coup jjdus spectaculaire pour les 
naffx^es de te majorité ŒLPJt., 
DJXF. et majorltâ préridentteUe), 
puisqu’ils passent os 13376296 en 
1^1978 à 10 058 706 en Juin 198L 
Cette hémorragie explique en 
partie le gonflement du nombre 
des abstentionnistes, dont l’essen- 
tiel se recrute dans les rangs de 
l’ancienne majorité; et qui srat 
passés de 6 062173. soit 17,22 % 
des électeurs inscrits, en 197& à 
10748 633. soit 29.64 % en 1981. 

Reconquérir i'électorai 


ment des pressions esctérieures. 


â te déception. On suppute que 


ches du maire de Paris, comme 


ODS ex aou« 

ron s’attache au RJ* JL a évita 
tout procès rétioq;»ctif envers les 
« giscaztfiens s. 

Une coordination de fait s'es t 

déjà «sMle eotre les 

nés DBriementairea Le mure de 
Paris reçoit même des viates ou 
des aspsls téléphoMiJes & 
téa centristes ou du ç^l MPa* 
MîAoin, mü aniaient été inlina- 
giaabtes avant le 21 Jtün 
La défaite ceaimmne a ainsi 
des nouvelles et. ion 

estinm au Rf Jt. que les 
resDoneabtes ou élus c gSscùr- 
dienssde stricte obédisQce et 
d’aveugle allégeance envers l’an- 
den ébeS de l’Etat, anim e s sar- 
tffot par un désir de veangeanee 
eomtze le main de Fazâa ne 


M. Ponistowttd, 0 tfavalt pu 
sa t&sbe â bioi. En 1977, 
les ëieetioDS moaieipates avait ébè 
une victoire pour te gauche. En 
1978, le malntâea de te majorité 
paifementslre n’avait été acqids 
qu’au prix d’une tongoe et intense 
/^■mpa.gTM» Rectorale et grâce aux 
divisioDS du "PS. eA dû P.C. A 
chagrine de ces ëchéanoes M. Jac- 
ques Chirac avait en vain de- 
mandé — parfois même par tettie 
— au chef de l’Etat de changer 
eomplètemeoit de pOUUrae. Au 
total, en sept ans, selon l'analyse 


le rtïnflemeiit du nombre socialistes seront des entraves 
tentlonnistes, dont l'essen- peanaawtes au retom de te cra- 
lecrute daS les rangs de flance te agents économique, 
^^^jOrité; et ^Bcat et an seneux handicap pow te 
de 6 062 m soit 17,22 % ^ 

eteuis inscrite, en 197& â Pte soutien de lactivlté. 

33. soit 29,64 % en 1981. Etant rincapaclté. faute 

d’expansiCD ècanosuque, d’aug- 
j>AnfliiMr l'oIarlAraf menter le pouvoir d’achat et 

conquérir l eiecforai d’améUorer les corufiaons de vie 

Shirac estime eependant de l’ensembie dn corps sodal, 
reconquête de cet électorat le gouvernement serait a^rs 
BriMp pont les nouveaux contraint de c^Hupenser ce dén^ 
ata. Il compte ^ eôiployer par roctroi de responsatnlités 
c ét yi p^R , celle te monici- nouvelles A divers groupes. Les 
Le 1983 et te légis- assocUttlons, les comités, les syn- 
de 1986 en acquérant des moyens 

ijeuntes»»t et te tenon- sui^émentaires ffexpresBian et 
!Qt te ]*atflisa- de ptessloD, risquent ^ selon 

un laasage nouveau, des l'azuJyse faite dans l'opposltlan — 
nrms Sérieuses de réforme de paralyser davantage la ma- 
sociêtê. une écoute plus dhlne administrative, les coUec- 
te des des âee- tintés locales et les entreprises, 

me meilleuie entente avec qu'dtes soient privées ou n&tio- 


d’anjourd’huL n’aytmt plus, par 


tenter de se donner â leur tour 


effets de 1 a crise economique. 


d’Sttaisg. ett d'avoir pzii 
lutte contre inflation id 
la contes te co 


M. Chirac estime cependant 
que la reconquête de cet electaat 
est prwsihie pour les nonv ^g 
opposants. H compte s’y employer 
en ( ton * étapes, celle des munici- 
pales de 1983 et celle te légis- 
Zlrtives de 1986. 

Le rajeuniss»»t et te tenon- 
veUement des hnmTWw, l*atilisa- 
tien d’un langage nouveau, des 
propGSitiQns sérieuses de réforme 
de la société, une écoute plus 
attentive dès besoins des Sec- 
teurs, une meilleure entente avec 
ltr.D.F., une ouverture à d’autres 
tendances, devraient être les axes 
de la lêfiexion de M. Chirac et 
de ses amis. 

Ceux-ci estiment aussi qœ. 
passés l'e état de grâce » et le 
ipmpe de l’euilhorifi; la mise en 


provoqué des réactions défavora- 
bles dans les pays arabes, les 
réserves te Btats-Üiüs et de' 
l’Altemagne fédérale, et i’espeç-j 
tative de certains Etats africains. 


à un rythme que lui imposent 
les échéances, M. Chirac, en tout 
cas, se dit résohi à gy employer. 

ANDfté PAS5ERON. 

• Cérémonie du sounenir doTts 
Ze Vereors: — Dimanche 19 jnil- 


haiétaats de ee village ont été 
massacrés te 21 juiUec 1944 par 
te snldPt^ an<»nM.nds arrivés à 
bord d’avions qui se posèrent sur 
un terrain aménagé par la 
Réstebanoe. M. Georges Fûlioud. 
ministee de la communication. 
M. François de Grossûuvre. 
conseiller de M. François Mitier- 
raod. et des personnalités de la 
région, dont MM. Maurice Pic et 
Rodolphe Pesce, députés, partiei- 
peront â cette eommém oFatio n . 
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POUCE 


A MARSEIL.L.E 


M. Defferre met en garde les policiers 
contre l' inobservation de ses consignes 

De notre correspondant 

M-nrartiiA — A roocosTon <ie déUnçtmnt, çttéHe gue soit ton 
la waoM poKiiîM ia conseil iS 

iRttnicÿMxZ de ATarseiUe çw'fl 

ÇMoriier entier soit enoer- 
ton Dejterre, miniatr e < »* ^ ievestî par dw poZicier* 

rtnténettr» a tenu des propos jfrisant pertes et fenêtres, gue 
particuiiêrement ferma aa «tes tutbitants. hommes, tenmes. 
sujet (te comp<»^ement de en/onte, soient frtsppés à coups 
eertetns poZiCiers w-à-ws de (*« piefl et de (rrowe à £oeoaeio* 


TexêcnOm des TCeommemOa- reehen^ rnn Meur^ 

-final n #l4f jTinij jinrjj llA» PlOfOi S XjC lOAUe dS BAACSCuie 

terne du gmoemement, no- aUusioo aux événements 

survenus à la cité d'ui^mice de 


_ note. 

tanment celles qui coneêment ^ ^ ^ 

Zee relations de la poUce (me Ga^e" (le Afôâdê ^té Ü-Î3 

.. — juillet), c Les ratonnades, e'est 

fini / » s'est exclamé le ministre 
' - pré(d6é : « Ceux qui 


les travaSieun immigrés. 


la )véfec> n’aeeomplissmt pas leur mission 
i/timiia os. prétexte de nautaises h/M- 

tudes prises, seront sanctionnés. 


Le maire de BSais^e, , qol 
venait de présider, à la pré' 
taie, une réonloa à ta<iuelle 
sistaient tons les eo 
de p(^e de Marseille 

partement, eo présencs _ 

aentants de ccsvalZletirs sodasz, termtnie t \ 
a d'abord rappelé lee posltioos 
<{ 0*11 a déjà foxîniUées à placeurs 
r^rises, notamment f — ■** 

l^expansion dee travalbeuis mmu- a...».........»- — — 

grés, de manière t ce que ■ ces- poliôezs pour Marseille et (mu 
sent en la matière les errements en sera alnai jusqa'à ce que soit 
qui Étaient fûaqttalon en vl- atteint le chiâre avance par les 
gueuT s. Le maire <ie Marseille regwnaables de la police eux* 
a Salement rappâé <iue le gou- mêmes. Puis, revalant sur le oro- 
v em er u ent avtô d&idé c de blèoae de l'attitude des polieieis, 
mettre fin aux ratonnades, au le ministre de l'intérieur a rap- 
rociSTRe et à rantisémUisme. Je pelé que c ceux-ci reoni 
eropoû avoir été àLair, a dit intenmter la potâtique - 
M. Deffecte. Or, fapprends qu'à par te gouoemement a. s Corn- 


arrêter, pour suiore ta ^UUque téger. J’ai demandé à ses respon- 
du gouvernement, et que si les stütles de prendre conü^ 


nouvel état 

^ ___ tnstruetknu 

[ J*oi fait sau^ aux poUeiers n’èùient pas fespêetéa. 


ire de Ctatérieur. •. 


.1 oonclu 

_ dit M. OefftfTe, je prendrais des 

M. Defferre, que' feuiends que sanetians encore plus graoes que 
MarseUe soit une t»Be " ^ 


La police et le Sénégalais 


ns sont des milliers, le 14 juil- 
let vers 21 heures, à se presser 
sur resplenade du Trocadéro. en 
attendant le feu (Tartinée. Des 
imrchaiKis de frites et de mer- 
gœc (es ont (fevoneés. plantant 
Id et là leurs étalages fumants. 
Comme tant d'autres flâneurs. 
M. Sow Oeaiba, citoyen sénéga- 
lais. âgé de vingt-eix ana et 
de son état survmUant au Musée 
de l'homme, s'attarde avec des 
amia 

teur attention est attirée par 
des éclats de voix. Un petit 
attroupement se forme, ta raison 
de rincident ? Des gardiens de 
la pabc qui prient sans ména- 
gement un marchand de merguez 
~ un Maghrébin — • d’aller 


avec l'expulsé : • Us a’otrt pas 
de raison de te taire déguer- 
ptr.„ « Tandis quil parle, 
M. Demba reçoit une solide bour^ 
rade dans le dos. Derrière lui, 
(SI gardien de ia paix ; • Pour- 
quoi maates-tu les gens contre 
la poffee ? - M. Demba a beau 
protester, d'autres policiers sur^ 
viennent dispersent les badauds 
et entraînent brutalement 
H. Demba vers (es cars station- 
nés plus loin, sur la plaça Des 
gifles, des coups de pied, et U 
se retrouve, les mains menottées 
derrière le dos, en route vers 
un poste de police du quartier. 

Là. on le « bouscule - à noo 
veau, on le fouilla sans délica- 
tesse puis (m {'enfèrme dans une 
grillagée. • PourQuoi le 


répond un collègue, c'est fait 
pour être en cage / • M Demba 
a toujours ses menottes : • Ce/a 
ma tait mal / Ça couyw M cfrois* 
Istlon t • lu réponse arrive : 
« Ceet te/t pour ç». Ferme te 
gueule. > Un peu plue tard, 
pourtant après des conciliabules 
entre un gradé et les gardiens, 
on libère ses mains et on condes- 
cend â le faire sortir de sa 
a cage •. en lui Intimant Tordre 
de rester assis sur un Zkuic. 11 
y passera deux heures. Comme 
il montre à un policier le Monde 
du 14 juillet oé figure un article 
faisant état (Ses instructions 
concernant les étrangers que le 
ministre de l'intérieur vient 
d'adresser aux préfets, <m lui 
arrache le journal des mains, on 
le déchire ei quelqu'un lance 
même i - C'est pas Oefferre qui 
tare le loi chez nous.. - En 
quittant le poste de police de la 
Muette. M. Demba a fait cons- 
tater par un médecin qu'il por- 
tait des traces de coups. Su^ 
fisamment pour <{ue le praticien 
hii accorde dix jours d'incapacité 
de travail. 

A ta préfecture de police de 
Paris, on s'en lient au rapport 
do gardien mis en cause par le 
piaignanL Selon ce fomPlorh 

M. Demba n'a été l'objel de bru- 
talités. et s'il a été conduit au 
poste c'est parce quil se trou- 
vait. au moment des tafts, « darts 
un état de grands aurexeî/atfon - 
Ensuite, eu poste. « H s*esf ca/mé 


J-M DURAKD-SOUFFLAND. 


ÉDUCATION 


I i=:s 16 ET 1~7 JUILLET 

HL Alain Savary a reçu les représentants 
des centrales spdicales 


RELIGION 


Le ministre de Cedueation 
nationale, M. Saoerv. u reçu 
sueeessiaement, jeudi tS et 
vendredi if fuUlet. des déné- 
gations sgndieeles C.G.C„ 
C.G.T.. CJjy.T. et F.O. 

0 déléSAtiOD C.G.C., 


« pliiralLsme » du système éduee- 
tiï, M. Savary a assure la C.G.C. 
que aie stafu çuo sera respecte» 


I La dèlégatkm de la GG.T.. 


de seconde, abrogation de la loi 
Sauvage dans les universités, etc. 

• Pour lA CJ'D.T., leqoe le 
tendemaln, deux priorités <k>mi- 
nent, fv>Tnm*. Ta irKU({Ué M. Geor> 
ges Bégot au miôistre : rouver- 


de Téeoie aux syndicats de 


examiner s dans le temps > 


Quanc a ouvrir les onivenlta aux 
son bubeiieis et aux travaîUeuis, 
{g Qùnlatre estime ({ue e'est c envt- 
aageableu 

D'autre paît, la C.F.D.T. 
souhaite que les séirzentses édu- 
catives en entreprise organisées 
pour les édèves dâ lycées d'ensei- 
gnemant professionnel soient pla- 


C.FD.T. a d'autare part laissé an 


• La délégatioD de F.G. coodutte 
par soo aeerètaire eé&éraL'M- Ber- 
geron. a évoqué ^ aussi le pro- 
blème de Véebee seolaire. 
F.O. deoiasde qu'une aide finan- 
cière soit acoonlée aux élèfves de 
Tenseigneznmit teehnUnie. La cen- 
trale appiotzve les Mjets gouver- 
nementaux de décentralisation, 
mais demande le maintimi des 
programmes et diplômes natân- 
naux. S'agissant -enfin de la 
- défense de T^ueigDement pnbUe, 
« F.O. n'entend obsoZumenf pas 
^oire remâtre Za gicerre seoZafrs ~ 


et se prononce pour une solutiœ 
« négociée », telle 
préconisée par le pi 
Bépnblique. c Je suù . . 

bout des ongles, a ajouté B1 Ber- 
geros, mais je suis tolérant Nous 
ne sommes plus au temps du petit 
^e Combes. ~ 


LA PRÉPARATION DE LA RENTRg 

Le SGEN-C.F.D.T. de Nancy accuse 
le recteur de «résistance passive» 

De notre correspondant 

Nancy — « incontestablement, tout au pZas infomis de leur 

si tes choses ont changé ou — — - 

nitxau national. U n^en va mal- 
fteureusemenf pas de même en 
province », a déclaré, vendredi 
17 Juillet ù Nio^e 

annr deux discours et deux pra- 
tiques ; l'une à Paris, Poutre à 
Naneg. La poarswte de cette 
situation aboutiToU fout stmple- 


Usation des moyens suppiémen- 
taires -* 

<X)Uée( 


tsires offerts dans les lycées ' 


P}>eurc de Ja régionaUsatkm, nous 


nisations sgâdieales et d'tt^ers». 

Faiiant de « steiaZacre de 
concertation ». le SGEN-C.FJ>.T. 
estime. p(7Ur sa part, s'être benrté. 
kûs (le la prenüére réunion, à 


inaptitede siagu- 

iière à prendre des mifiatfnes et 
par l’attente, soudain érigée en 
principe d'administration, d'ins- 
tructions qui le dispense de 
prendre ses responsabSUés v. 
Selon le SGEN. i le reefeur ou 
les inspecteurs d'académie déter- 
mineront seuls les lieux d'o//ec- 
tatüm des nouveaux mogens et 
les syndicats, contrairement à la 
cirmiatre ministérieüs, seront 


SCIENCES 


pTOfesreur Georges Vallet, direc- 


portan: -r qu'il 


vents èirunçers ». qui ont concrl- 
buè à faire mieux oonnaltre la 
clviitsatfon ;talienne, est accordé 
A un archéologue une fois tous les 
dix sas. — (A.F.PJ 


de Tensemble des formations de 


dément moeUffie», L'DNBF «se 
félicite de Pesprit eonstruetU qui 
a marqué cette première ren- 
contre a Cest la pcemlèie fois, 
en effet, que les délégués de 
Torganisaticm S(mt reçus par le 
ministre Ud-méme. 

• La Société des agrégés <A«e 
âf. Sacarjr. — Dne dëlégattoo de 
la Société des agrégés a été reçue; 
le 17 juiUeU par le ministre de 
J'éduestioa nationeie; La dâégi^ 
tlM egm approuve Vautrmenta- 
tvm du recrutement des profes- 
seurs agrégés et certifiés en J98I, 
a demandé à tt. Saearv que tou» 
les lauréats inscrit» par les furve 
sut les listes supplémentaires 
soient eflectivement nommés pro- 


tre attend de eonnaûre tous lès 
résultats pour prendre sa déet- 


DIX MILLE JEÛNES AU CONGRÈS EUCHARISTIQUE 


Des alléluias contre Id pluie 


De notre envoyé spécial 


let par le oaidinal Bemar- 


Vendiedl dans la bes- 

lique sottteDaicie .de Saint-^ie^ 
] 0 s «vedettes»' ds- tiers-mo nde^ 
qui avaient marqué le aymposimn 


de Touloase (fe Monde des lâ 
et 17 Juifiet). ont remporté un 
vif snceèa 

T^ Ttg l'ensemble, le public cëoni 
à Lourdes est des. plus el asti q iyfi 
Lm célébrations péniteoti^œ 
avec sdisolutiOD collective ont été 
zefuBéès « par peur de ehoqu^ » : 
les réunions sur aies asseraBiêes 
domtrOcttles sans prêtre» on sur 
e les vocations » o)it donné roco- 
f pnrt aux coos(8fvateurs d’expoi- 
mer leur hostilité en.v^s les 

pzmnlères et leur vision très tia- 

L'appsritloB furtive du soleil dlfionnelles des secondes-. 
kas de cette inemièie cérépaonle. 


(Taoeueü le légat de Jean-Paul IZ 


bij avtô d’empcMter i 

Loordm syinb(te de 


One psriidpaiisn cecuménkpie 
irès faible 

oeemmênique, 

tolUe. Lès oitbo- 

doxés cmt générafement bondé le 
congrès k cause de la place ac- 
cordée aus aniates (eatnoliqoes 
de rite orlentaD, et les ^tes- 
tants. piéeents Individueuemient 
— pnis(ine la Fédération ^tes- 
tante de Ftanœ n’a pas été invi- 
tée en timi (jw telle. — ^ se m<m- 
(r^rit quti<iae peu (iésempfures 
devant la ferveor .eacbaristiqse 
et wiarlaU 

jeunes, suibant, sont d'une 
«ag wBHfe smprenante. s’exprimant 
peu, chantant et anplandissant 
lAs oxgaaiSBtèuis ont nmlti- beaueonp. Par rapiioirt au eympo- 
idlé les ceneentres par. petits siarn de Timloose. l’aoosnt s’est 
giorapes : tables rondes, oeteles wgfririW^t r déplacé des aspécits 
de discuBBloD, messes et céiémo- eftHanv et (mpUguAt 

nies dispezsées à travezs- ia ville:. — * 


surtout la toi des oongiessistes 


ville — huit eents tentes tépar- 
ties en douze vinages, ~ les jeu- 
nes font oontie mairvaise fdrtime 
bon cœur. Mais les «alléluiBs». 
même lOvunts» à tue-tête, sont 
une faible prateetion eootxe la 
boue et la pluie. 


par l’End 
Se idêtë I 


manière de suivre le omgtèa. Oe 
dont ae plaignent oectaina jeu- 
nes qui aoiaieBit aimé être ged- 
dés dans leur choix pour poirrair 
porter un regard gloibal sur le 


à mf-chemm. Des personnalités 


AIAIH WOODROW.. 


SOIXANTE-SEIZE PAYS REPRI^ENTI^ 


Cent à (»nt vingt pays'repiê- 
eantês ni eonoiès euchaHstlqus 
de Lourdes, toi était Ib èhiffrê 
avenoé offîclenainent au .(Mbut. 
de juflleb Vingt jours epiès. Q 
feut déchanter ; Ils ne sont plus 


Vdel quelquee exemplsB carac- 
térietiqijes. parfois paredouiot, 
qui noue ont . été communîqùfie 
par notre oorreepondant JoeaL Le 
plus curfsiec est celui de PUalle, 
qui n’B envoyé ({u'une dnquan- 
teine dé pèlerins, dont denteP 
deux rBiïgieusee : TSspegna, 16 : 
l'Algérie, en revancha 67 ; les'.. 
Pays-Bas. 68 ; Tlnde, 76 ; la 
Suisse. 17 . la Bulgarie. 1D ; la 
Grâce. 3 : la Mauritanie.' 5 : 
Mahe. le Paragu^r' et te Morém- 
bicpie n’auront chacun qu’un eébl 


'A Cautré-.Ziout de TéventafL 
citons parmi tes déMgaÙons les-' 
plus foumiee : la Belgique. 1 605 ; 
lés 'Etats-Unis. 806,; je PortugaL 
750; r Allemagne fédérale. ; 
la Ânnde-BretBgne. 397 ; te Bré- 
sil. 256 ; le Canada, 285; te 
Mexique. ZSS.- L' cr te e mbte dee 
déléguons étrangères ne dépae- 
sait- pas 7 360 personnies. 


CUBiiTMnt fie I 
après la mpsee du pape au Bour- 
get en 1860. quf avait subi des 
débofres andogueSi -que: TEglIse 
cattidique ella-méme, qui jouR 
pourtant d’une solide organte^ 
flon et de moyans de persuasion 
non negligeablee, e bien du mal 
é ns pas 'abandonner eea fllu- 
Bions et â en tirer les consé- 
' ({aences en temps voulu — N. F. 


DÉFENSE 


LES GARDES D’HOMIEim A L’AflC DE TRtOMPHE 
SERONT RÉÉDITÉES 


hL Charles HecDU, ministre, de 
la défense, a décidé de mettre 
en moce une gaxde d’honneuc 
aujuas du tombeau du Soldat 
Inoonu poitf les prochaines 
commémorations nationales 
libération de Parla du 18 


1947. du 3 au 19 niar 2983. 


avait été placée autour du tom- 
' bsau du Soldai inconnu,' t'afin 
de rendre un hommage tout par- • 
tieuHer aux soldats morts pour 
•* France * 


MW»-» vtuvirmm» marajeata. par 
sa présenoe qu'elle ■ appi^eiast 
cette - mesure, et éü- comprenait le 
caractère hautement sgmboli^ 
que », U a été (lêcldë de la xerxmr 
duiie. ûKfitpie le ministère de là 
défense. ' 


JUSTICE 

Mamfestatian près ite Lyon 
après le nesrlre 
fw jwm Maghrâiiii. 

une manifeetailon de protes- 


ImmigTé d’origine maghrébine. 


, ... X pûüt 

eneoie' mal éclaircies, pluslente 

cûops de couteau â la rtetime. 
stest pr ésen té an parquet, le sa- 
medi 18 juUlei, dans la matinée. 

La coaunone de VauIx-en-Velln, 
dans la boaUeue sud de Lyçm, â 
forte proportion d’ètrangets, est 


Uns affaire de pofs-de-ria 

déeoarerte en Suadeloaps. 

Polnte-S-PUte. — Trois per- 
sonnes (mi été Interpellées, jeudi 
16 Joillet, eu Guadeloupe, tl 
'agit de M. Philippe Michaux. 


d’un comptable de eeite àoclétè. 
M. Seymour, et de M. Maurice 
Comla. gérant de Tentrepnâe an-, 
tUlalse de travaux et de terrasse- 
ment lELA-T.T.). Les faitÂ pour 
lesquels une plainte avec consti- 
tution de partie civile a été dé- 
posée. reposera'ient sur un sys- 
tème de pots-de-Tln versés 
à (!es dirigeants de la 5QDEG 
plusieurs entreprises 


fatfs et JagiemeÊsts 


vBeebiite» fgaMweat poee tiaSt 


sans douae poutique» de Guade- 
ioupe seraient impliquées dans 
ce'te affaire 

L'interpeUation de' M. Comla 
a provoqué une manlfeetatiaD 
jeudi à Polnte-à-PltiB. quel- 
que quisre cents salariés de 
''EIA.T.T. craignent pour leur 
emploi. Certains ont interdit ia 


comm'jnfqué. M Elean Bsuna- 


N«n-lics après l’assassinat 

d’n nilitnt da 6RAR0. 


fuis (fun journal de Saint-Sébas- 

tien par un < ba ta i llo n basque ». - r» .r .us .. m».»- 

eqagDoi» ^oehe de l'extiéme m. (ssnm 
diotte. Aurelio Femandez-Carlo ^ 

était ooneidért iwr la son» «PS- mercrrtl de la 

goole comme un militant très ““I*®** « de Rceucoa (Doaba). 
actif du GRAFO (Gzoqpemait ^ ^ wpris veatfreet u jvUiet w 
rérotationnalie- -antifasciste du ftegraoi déUt decenbrioUse-per la» 
prunier cetobre). _ . — 


d’autres entrei»eneurs répondant 

«tuée a queI({U8s kllométtes (ie aux appels (Toffre légaux. Les 
‘ *' '■■■“■ malversations se chiffreraient â 

plusieuxa dizaines de mfiUims de 
sancs. Des personnalités des mi- 
lieux économiques, finaneiets et 


aiêze. jeunes et pollclecs (le 
Monde du 14 juillet). 


à sa demande (|ue le pré- 
fet. commissaire du muoeme- 
msni auprès de fc SOD£C. a 
invite le présiaen: t~J de cette 
société à déposer platnte », mais 
que les mesures nécessaues se- 
raient prises pour permettre à 
lisntieprise' de oottciauer ses ac- 
tivités. — fCorresp.) 


gnou militant d’estrêzne gauche 
de vingt - huit ana. aéeaaalné A 
Chol^-te-Boi CVal-de-Uame). le 


n'a pas été oienée avec « toute 
ta rigueur et toute la volonté 
d'aboutir nécessaires s, notam- 
meafi e en ce qui oancenie l'm- 
pîleatUm éventuelle de tueurs 
/rançua commandités par Vex- 
tréme droite espagnole a <^t 
attentat a'valt été revendiqué au- 


La rechute 
de quatre £raeiés. 


Libért mereted) LS jmJet de la 
maliOD d’arrêt de Mimes fGaid). 
Borte la grtev. grévldentieiia, 
SL AZaiB a>^.'«iBga>aa;t ans. # été- 
arrêté Vmdxedl 17, après luie lenta- 
Uve maaqoêe de vol à main armée 
dans One bijoaMrl» de la «ma. Le 
AaZfaltear av«it menacé avec ba 
pistolet d’alarme le prgprlétalra de 
mogarin avant de pM&dn ta tulte. 
ApprcfaéD(U qaelqmi heiuêN Mm 
tard, Alain VOy» a été praeé soas 
ne dépôt. 


denz aêtiéa ' eamtirloladu etr' deux 
vol* da en - *i«ga-«natee 

bcoteo. ClndB Bony, trmiir iriv ans; 
soM netetedl (Tene 'ptisoB' da la 
rêgloa ^tfsiéntta a été. mtaptfM 


texâté tel ouisl' vendiedl 17 Juillet, 
dans an npetmàrdlié de Fesml 
Çaeute^sedne). atoit qa'U tentait de 
se renselsaa sn te «ystème de ■éen- 
rtté de cette grande en pcé- 


Noxa de prtsooi -te IS jnlllèt à Haïr 
hooM, était égaiemeiit perlear d*nna 
' aatorisatlon de port dteime telsillée. 
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FORMES 


Maisons et visions dn bonlienr 


I CINÉMA 


H en grand . cempB de cendra .vto , !» .«■* boa qo'eo rtgud üc c« mus adhmieBt i la spirlcualiré prôa£s 

i le Coi^asier. «o le CoibMier.eoanD rrawiu de jeancsie soit oiosué oetui par KMjinsfcF Pas nui A moits parmi 
n w Le Coibosiet flUMUQ de In ^ qm euiqae rspogâe de U dmneurà eux: Glcizcs. Jean Chii»;. Colnre 
pan dee Persiens, nn censdn grades- iodividndk mventée pu tCoriw: le Rnrh> Pana -Fieu. CaroHne Glyn. 
Edonard Jeasseiec. L'ssdmeqnm a'Mt »flta &v^- censaoira en 1929 à Pelrâkoft Giliob, Vano Hcrbin. Et. 
P» meq domaicM ? 'Xsnt pb. Att <ai 4 Pbîssy. seinû de. . juaeKe et enfin pris an l^td chez les sivantt. Pagaw. 
«Corbo» ne. je OMueetut paê de dis^ et, dans nq nutir seeraor. une Dkm-PkanZ’ThL GWj. Guan»... Ma» | 
menblef leapiee dncchnectni»>sbalp> imiœ dlubiration de Kcmiiiy. Son 3s sont trop 

nûei : . ▼ojrez U de Boèdaunp d»nt .do. efgpe. 

a ga aspiaaiiié en pho« jofl Cbntte-pewMt de eetm’a^^ JEAN-MARIE OÜN 

éoave fendant le -oeL U - éiiiï -awsi «ooùée, saciifîoQs à la ajode UoBeiitt 

peintra «t gravent i plein tedsjb' (pu en éwqww Je « œ de kariTTiSfr oî «‘.J?**’ 
quel mincie ?), « sot. ks mm: de de k peiaoue dite nsûve. EUe wî“ r “ pt^idy s 

k Galerie mraw de Puîi-<l> Inltos a nvahi k monde ' entier et k Ville ^ partir ou 2 A septerab-i 

“ ^ de fU» (2) en administté k pienve; ™p th.-oo 

nppelkftt. Maa 1 ui^ de ttite exi;» dk qqi r^roiipe .sons k tbtoe de [îi Osniie d’sr. w r ax 

sition, pxcsenide dans, k mèmè hapoeuse . k !>£«>. qod benrem choix les 

sinbiânn qitt, l'antn annSe. Ira joanon mfaleuz d'on oeaiaine d'aunodidacte ] 

sectBs de Paul . Klee, s'cn .pu senl» «awfc de viasMHM* i _ ' 

ment k ^ntfaèse par l'iin^ dW Cent don ‘fcB CirniHe FESTIVALS 

ceuvK qu domine te siede. Elle «vSe Sombois,' sans d ou ce pam qn'U se — - - 


Fin de la grève 
des scénaristes américains 


fSvitg de la premtere papej on: obiem 
Seuls les cinéastes sont par-renus gu»*n^n»i 
in extrem/B à éviter la grève, â cing ■ ' 

jours de l'expiration de leurs contrats ^ 
le 26 juin dernier. Ils répugnaient à ‘ 
créer un précédent (ils o’onf jamais “®® 
tait grève), et de leur côté les pro- Le oont 
dueieurs voulaient éiriter un arrêt stipuls qi 
teiei de la production et sauver la ventes d'u 
prochaine saison télévisée d'au- tééivision 
tomne Sachant mettre à prefrt la teur a arc 
conioneture. las metteurs en scène •• gratuite ' 


lager les recenes avec les comé- 
diens] pendant la première année 
d'exp<oiut:on. Comms peu de pro- 
grammes tranchisserii le barrage des 

devenir des classiques), beaucoup 


eilleuros eondi- naristes se son? naluréltentent sffor- 
Les musiciens, cés d'éviter ces clauses restrictives 
du iDul, tandis qui réduisent la portée des accorde 
viennent i leur ratiliés par leurs collègues. Ils onl 
ement le score mis au point une formule originale 
é. englobant les resenes des deux mar^ 

ar tes acteurs (télévision payante et vidéo â 

nt <'*'(> sur les domicile) dans le calcul de recou- 
programme destiné a la “ût de production d'un 

»vant® mets le produc- programme • il es: évident que 

à dix Jours de diffusion «IiJ® ce cumul se pro- 

îiqation de par- dulra, il leur permettre d'atteindre le 
svec les corné- recouwremenj plus rapi- 

premîère année dement Pour l'un ef l'autr® marché, 
9 nsM d» oro. donc, les scénaristes percevront 2 % 


œuvre qui «temi n e te siècle. EUe «vête Sombois,' sus douce pnir* qu'il se dix jours de Drojeclion fà moins c 

tes ddnus d'iu jenae acdste' de La «onve ailleas, ec en force. Feut-ou A'fT’TP’NTï'Nr devenir des classiques), beaucoi 

Cfasux-de^Fonds, cepieüe' 'de râdkûteie' eciODte oucter de aajvitm»iwMir fmi;Al aVIvtXNwxN d'observateu's estiment que ces a. 

botlo^re. Cck sous m. Tni. 'pe^ snodidaoe? La eNteceteo ' cords se révéleront fort décevant 

édifia dm ma ^ pa gia>- par Disa Vieroy (3) eoopwœ 'une - TTîl ITAVflOPP 51 felTP > Les cinéastes ont opté pour « 

beres, sodaoetisra pooc l'époque, qtu ' naionté de Bgnira ftmmÎMs d'ttoé « U il VU^agC £t> XaUC ■«' système diHérent. puisqu'ils fouch 

^c tmiouB .des. a . ■ po i w ao a (e'era te am) sensualkê. ront 2*/o sur toute recette lorsque 

Brotkm^- «e jenb beanœaç» dira. Ero- par l Attroupement producteur aura recouvré son co 

Voici entra x«re< les' «es er Ira ?" T «kt«- production, fixe à 2 millions c 

ni.ne A'M€jirn,t f., 7^1 U ^ 1 . MU. " djJliwioos éqoivoqMs dans Ira De US vieilles. Informes dans le Uncrooeo Jouent les épines d'un ddars par heure d'antenne. Si ii 

dkerara îoœiïirafoas de orne temme ckap noir qui ^ endeuille dépote po^ ventes du programme sont Inférieur. 

? ^ biai en chair d’époose- modèle de toujours et à jamais, se sont Vtemes Femmes et te mer. 4 son coût de oroduei-.m meis si . 

René CbayraUaa, en IÇOô-ipffr.Tsanno- t déguisées en clownesses avec im comme les souyeniis fra^en- J® „ 

m avair viagc ma. SOoo Jèojàes ^aS* «ez- demi-masque de taires d'un passé pas tellement, wanche. ce programme a été veni 

Gobter Cio 1> Corhaier ptmSmi, commedia deU'ajte. des tevns joy-ux mate, riche de eertitirfes. à un ou plusieurs reseaux, do 

4 -ata -iosn Am k pa^.. f*™»**?» "" SebsUe) oa coquins rutilantes dans le blanc épais Sous leur déguisement, ebes des- l'audience attem; ou dépassé eu 

j'A,,. m.i^ kmnî.tf . itff (***>*-**«”“00 cntR-apetçis : Rm dé qaj «eutraltee leu» traits. Elles sinent des silhouettes de sorcières mHJions d'abonnés, la metteur 1 

eMek^ii omt muam ma U TrkMaïua, tas trois sont veuves, mèie et fille de bienfaisantes auxquelles leur jeu- scène recevra un petit pourcenta* 

ê ThOttraltsar emarmatomOuim ■ ^ Mmaadaoses). H n'est pas .joaquW marin. La mer possède leur exis- nesse apporte une amlwguité ; un nnférieur à l®/o) par abonné suppi 


» classiques), beaucoup ducteur. sans aucune reslnction préa- 
>u”’ estiment que ces ac- teble. D autre part, la détermination 
ré«élsram tort aécevanls. ““ tecouvrement. plus a»an- 

tageuse. distingue deux procédés : 
sastes ont oo.é pour un p^jy. j^g qrogrammes tournés sur 

iHérent. puisqu'ils touche- pen,cuie filmée. le coût de produc- 

ur toute recette lorsque le tion est fixé à 1 250 000 dollars par 

aura recouvré son coûl heure d'anienne et à 1 million de 

lion, fixé à 2 millions de aotiars seulemenl pour les pro- 

r heure d antenne. Si les grammes tournés sur bande magnè- 

programme sont Inférieures tique vidéo, technique moins oné- 


à un ou plusieurs réseaux, dont 
l'audience atteint ou dépasse cinq 
millions d'abonnés, la metteur en 
scène recevra un petit pourcentage 


Une forntnie sriginaie 


Fm nmoM., moonmot (pû iSm- ^ «.JT^SSb tance,' tes tient sons sa domina- conp de hagnette magique pour- “ 

lurioane, dam ceç tpR jxjs, l'an da ^ polvduoœei. oui ne 7mm de “<>“■ s’insinue entre eUes et lenrs ralt lenr redonner leur riguenl. ™ '*■ 

dfeot appliqiié à t boi» de momie, . 17 , T7T , ,7 hommes, œs hommes qu’elle lenr C'est la musique nul oçere le 

et. vêts 1905 n.9>*9«.gr<rt^mri jeme- v r ^ » prêtés et repris, qn'elle a rejetés* miracle. Entre chaque épisode, il*, fer ittiilo afio' 

~ 7 rriw U pont autant l'inittse poésw <ks paysagps Jjne fols que la mort en a fait toutes deux chantent, aceompa- rofiniire ong 

7in « «le “«s <*«. w*dn«. k igg cadavres indistincts sous les gnêes par Danièle Dumas au En matière de vidéo à 

sur tm bo^, doK ies toim pi^. a,y,,j,e ipajj stutéflUMe de A f ombra inenistatioite de coquillages, d'al- sa.vophODe et à la clanaette, ou ae(mu« et cinéastes ont i 

giinmi mllB de U gj mm âm Bombon, gués et d’oursins. psr Michèle . Eouer aux perciis- “î” -, ^ “ ^ 

»12.dBq-,lnde. l.eilh Gm.gB demq. «in» è pm. «.dcm m.e fob '^rteillee disent que cette SSlit°“enâ?‘ te Sqrdè gTsci lïïnx de 

f..7e-Jaax, ■ SMMie «m—mt d. — . opnweré. tes nul* ooinmnm «ir peranef ilchue rie ne finira jamais -....ma mi Hienna . 


L’avenir 

des neuveani marchés 

Sur un autre point, moins crucia) 
mais aussi important, celui des sa- 
laires mlnima, les augmentations 
obtenues par las scénaristes e? les 
metteurs en scène sont globalement 
équivalentes. Pour les cinéasies, elles 
s'établissent ainsi entre 12 ’/o les 
deux premières années. 11 Vo pour 
la troisième, et elles s'eppilquent à 


^^in“^ i^pe» rp'c„rs,^^^:!,rJpdro^' 

g««dof«d5. h rite. Ài^S^ ^“SSage que les date ccmé- s^pS. «s y «“"d sic. 'us «in*, 

(des marques Ikramies W«di « jû gpgdrarrà ^ diennes aJent cru devt^ adopter ««oir actuellement olus d'une dizaine bénéficieront dune ai 

lir SsS 


majenira* prâtre ^ sacré . (4), k: dernier 1 lêconnaltte lÂ douôeUT de lâ'ch^ Sn^ènt ni“à^cia'elJM dlsMfcï^ S'O"- et encore s'agil-il de films à 

foSrafcS^ twdogéa ^ saison^ , ^ .£nr. de .s’abrita qu'elles atmt. _Quam elles grand succès sortis préalablemenl J 


2 mars dernier). 11 "/a l'année i 


junssieas. • . sous k ncahle ‘ d’* expression'' s^ se retrouvent eîleMnêmes avec la sur les écrans et non de films conçus ÏSs%u contS*^» 

MNk.. D V a limgieiiips tm'a.a jeté EHes savent prépar» la^ ^ sufftemte distance de spécialement pour ce marché. De ^ 

rta;,Wic à. W !?;’JP’ag?-.a. leur jouuosso. c-ca ^om qu’èJiçis pîLs. toojours Us ce mémo expert. 

■ A. roecxaiffii des Tombées do d’igkius. si i’en . axas son- .cqoiitc gi^^d^er à awre^r l’oublî. ^tûu^' tes '® ’’°'"bre de caesehes vendues à P ■ P 

te nuit, testlTsl de te .«èmion d-homieiic, som léamdliéB ma» les i^tre ^^ées. EUes*^ disent et dïï^^S' écrite! imt P'“s P® P®"" "P'® “"P®® "® P®*’®P * "'® ,P'®*®'"Pl®. '® ®®lsP® mini- 

artiatiqae .en Bretagne, qni a. .en jrit ainret œcmodiéîsns, -vDùe les ôoyan- âteparaîasent, tendres fantômes * pas beaucoup augmenter au cours fnum d'un scénariste débutant 

Uen i Bennes, FsetixM Bodfk expoM eM%«iws de ITode et de l*Ê«t&ie- (*assés par la lune qui se lève. des trois prochaines années. atleini actuellement, pour un film 

anin» fteagnee tfémai^ rt, CWhwl kmik ifc wéwet qo-S œr«« netrnnfc m» faite brana drapée COLETTE GODARD. ..... à 9"»® budget, 2S485 dollars et 

.qorfqoe jkfoE.çenB..wwkd fl ,«t. de à S^ni^dtm filet de pêdS * Conr «e ta laeolté des sciences, . 

^»rU. «mura fâ Michelle 'Goddet et EUsaheth sa aeiuH. Josqu'an u. contrat avec le management, les scè- d-yne heure (environ .16900 et 

'■ ■ *•' ,T ... . . ; - -— -— d’une heure (environ 16 B 000 et 

■ ■ ■ — ' V- ' . . ■" ^ ^ — 64000 francs); â partir c|u 1'* jull- 

TBimiQ l^lfilV^ARITI^SMSS sommes passeront 

'■ jnKÜ#«*SP ■ ■^gP'G^ara^ respeclivemenl à 40 000 et 15135 dol- 

, ; ~ ' lara fenviron 229 ooo et 86 ooo franca). 

L'historien Michel Franebis usfexstbe Le duc de Lévis-Mirep NOIX I catégories, un cinéaste payé au 

k l1ISwri«9l-l fWlMvIiWI «rvr Aum rsrm/vr - .« v syndical toucheru maintenant 

ÜBartkandurayonnementderécotefra^abe î î®™nq“''mè.rp" TZ “d"p,K 

Président en. exercice .de T Académie des inscripUons irtheBcs de^urir à Paris. D était âgé le doc do Lévis-Mirepoix, miné sa rrflîeooeaifon.erited’hk- Pour un téléfilm jenviron 26OD00 et 
leffyes, affcitel F'roMçois oient de diepeoStre bntaquentenf te ^ ;^3I^ de auatre-viagt-quatro ans. D membre de l’Académie fran- ^ i?’pî„mnn^o^ ^ partir de jull* 

pendant trente ans. de 2950 à 2980. ü ODOit été. çn aa qunZy de Jerttaé en se jetant par la çaise. est mort jeudi soir X 'rèi d^mJwfSiffen 'VJ^' ■ «TL” s'élèveront 

secrétazTe général du Comité fate mc tioiMt ^ Tenôtre de son appartement dans une cUrntpie de lAvela- Nouvel Apôtre noSOi. le Sel- 

le coordinateur du moteoemeni histarsgue tntemaHonta. A Poccowon TWntrp irravenr anteur de dé- lAnegel. a aononcë ven- gneur inconnu rf922i, Montséeur (environ 440 ooo et 243 000 francs). 

de amrria rèmussara des mpSiers dnâstOTiens du monde e»i^. » ijredi sa famille. D était âge /1924.), Dé}à fl a publié Latouche Compte tenu de la complexiié de 

a tenté d'harmoniser la problématique trop aouoen* Oudot fut un des repré- de qnatre-vingt-eeize ans. Ses TréviUe a Napl^ chacun des contrats (nous n'en don- 

hisiorlens, tout en contribuant à mieux taire con^tn sentante de la tradition française obsèques devaient être célé- "o"® lel qu’une idée très globale), 

noue frangaise dont le jagormement est tsajour^m eoftsSdérabie. réaliste, qui rétait affirmée dans brées. ce samedi 16 fuiUet, au et du fail que personne â l'heure 

par ROBERT-HENRI BAUTIER C) Ü-StT 

Né en 19C6. b RemiTSTiioirt. diffiijlles, et B y met bti place des ‘ .tTitj^M, Pierre, Horiè. rrtmçtiis. a entreprend de» fonrTjees de développemenl de cas nouveaux 

(VMOoe). MicJiel François est léço lÉfonnes jugées par lui necassalisd deîstes^sSiéalisles. Cette gène- dosepè. dne de Lerie Jfireppli, et 1"®’®^®®' '' ®®' hes diiriclle déva- 

au concoure de l’EooIe des Patt axeeotfonnef. 6 ensewne atmul- •"» p»n* v«s. (fs son asuvn sont iitëépmnbîesâe Wis à^r^^ aux^at^nss luer la portée des différants accords. 


j««e.t.iJ^ I qorfqoe Jeidc. cesis . .eavob, '.fl ,«t. de 4 ja manièpe d’bn filet de pêche, * conr ae ta lae 
; iSé!^ • ■ Elisabeth sa aeuiH. Jimiu'aï 

^ TROtS DISPARITIONS 


L'historien Michel François ïJe 

Un srtisan du rayonnement de f école fr^ise^ _ ï^peintm r Oadot vient 

Président en exercice de PAcàdémie des inscriptions rt 0 ^^ mourir à Paris. B était âgé 

lettres, affcftcl Françms vient de diaporoftre brus^psement le 2Z auatre-viagt-qpatro ans. D 

Pendant trente ans. de 2950 à. 2980. ü ODOit été, en sa ^ 5 ®egt tué en se jetant par la 

secrétaire général du Comité ôifernofùmaî des sc^a^.^tstoriques. f^gitre de son appartement. 

le coordinateur du moteoement historique interruriioBaL A Poccosion arsarwe anteur de dé- 


por ROBERt-HËNRI BAUTIER (*) ^ei^^u^Se 

Né en 1906, A Remiremont, difficiles, et H y met en place des yS SS^ ^rtte^^v^^ub^^ Æ 
(Voscea). Mietid François est reçu réformes jugées par lui nécessaires daïstes et surréalistes. Cette géné- 
au concours de l’Eoole des Paît exeeptfonnei. Il enseigne stmul- ratioe qui jetait un pont ve», les 
chartes en H en sort tnajor, lanément à l'Ecole des chartes l’his- ' réalistes dn siècle dernier, précé- 

Uueecié 4s lelwe et dipUbeè de Mre des Inedlutlom médiévales et 


Le duc de Lévis-Mirepoix 

Une famille aux sources de rhistoire 

Le dac do Lévis-Mirepoix, mfné sa rrcicTOcaifon, celte d’/ik- 
nembrc de l’Académie tlrtm- !»««•■ 1} ."ï' 

•aittfb P«f mort iouiii soir ,\le Papillon noir (I9i2i. 


^fdts-Unis luer la portée des différants accords. 


H en sort niaior. tenément à l'Ecole des Chartes l’his- ' rtalistM du siècle dernier, précé- ses ancêtre^ a Si J’tecis leur Laquelle de ces formules se révélera 

^ lettré* et diolômê de toire des Insdtutlons médiévales et dant les Jrnpressioimistes. et dont ^tpye. Us descend^ ^ ® terme la plus avantageuse 7 L’ave- 

!Se pïli^ûn.. modernes: 4 le Sp.bon„e«^e ^ Cmg « Omm- ^ ‘L%eTjaS0ü^s nir seul pu, meme dl répondre è 

En I932i n est nommé membre de chargé, de eoiirs, les eour^ d arrti- ift ww» Hniand Oudot s’appliquer à Vauteur de l’Aven- documenU de première mai^ ® 0 be question. Mais, pour mettre le 

l’Ecote française de Rome, où 6 ves el à l'I/istitut ealbolique de Mt2?to priSlèra fois tn« dîne famille française, ff» fl . uisi^ largement... quat^ maximum de chances de leur côle^ 

rpimi* la* matériaux de 68 thèse de Parts (dont il devient le doyen) -gj^g pojuïé è l’école des Arts Dont rascendant le plus ancien le sujet s y prête, mr mmbre de les scênanstes ont eu l idée de pro- 
?Sr^auMe^rflS“ l'histoire de France. SéeStifTSs tôt tatéiS par ae porta caution pour Phüip^ 

3sSrHre"i^ puîrds^eïpu'eirdrie-^bg^ Sm'L'S^nèf;'Lr“l''pS 

ïiM«^erè,2's?4?terdT4; i^rï-Tte ''ïïs^sî.ssrmdd- 

Fr.uS’LÆrif.' p^'T ZrZ't 


gull allait chercher à travers ] 


eu comité national ** jusqu'à sa mort, velllw à la qnu chercher à travers la cAe aînée qui comptait dans sa ^ teu • pour leur confrère® cinèasles. 

teï .SZ te^^ pouisulte des publicaBoiis de eteta France, te monde, et qu’a restl- jq,nèe im marichül de te Foi. comme ils diant Ils n'onl oî 

- S":f-.e“n£î^"rpSs";r ^^d’gspdgd.. Fêtent éteinte 

Mi^Pr^iSSSS” 2s: ■l 3vrit,^,élu.eo.19W._.«e^ SèlîSe î *^^ét£nt^ Ii^ «is ïonsuii-^^ 


Fthtour d»- Rome, en 1933. «ament de plus «n plus ardu. S“î^ kSSSeà réaSi ^ *“ château de téran. chaux de France, etc., ainsi que i™r^cord**^Itee***les producl! 

A sonreioor de en U été éhi, en 1968, membre SLiS^ î dans PAriège, le 1® août 2884. Vieilles Races et temps nouveaux. conauiier le* Qrèvktes L 

JNiohei Françots fut attachjS au oabi- l'Aesdémie des inscripffftne et Poétique i (pjü sêtaieat Imposés ^ études secondaires au la Politesse, son rôJe et ses usa- *®"® '®s grévistes, a 

net des manuaeritB de la Bibliothèque ^ *’wASSÎ®^dot fut avec Bon ^ Toulouse, û avait passé ges. Grandeim et misère de Vin- 9“® negociati 

nalionale avant d’être nommé, en M*»? .:.fLn £ïf?_SÎ?L «na7ù>e7ure dcUttresinhilosonhie) dividualisme français-. s'elaient déroulées dans une lo 


Voi« ''n^ hrf^ 'aini Afehivea rratiena- en charge la dlrecffon da la pub»- g "'te SÔrbonneV Lieutenant de U Jait jouer à îa radio, par les concertalion de part et d'autre. 

5?ïî-'î?S?7-œntenfï?7ept î??d»?iT'âi"vS:'='-' ■' '-® P™'""B®n®" de les, s co„,rt 

s„‘?rai?^bï..rj.%rarra: SSFSHI ="”o.dTdr„’èSs,r' 

siècle. Capitaine breveté d étal- ^ Récemment partage alors sa vte entre ses « matnieneur a est l’auteur de pour la première fois, d'enlair 

major. H était arrêté en ««pour jT^SeSéTAcadémte au ï^raîr littéraires et ses d^rs spécules «son et îumi^»: Po^ leurs discussions avec le manag 

moment à Caire et, » y a quelques semaines, Oomêdie-Prançaise po» Andro- « ÿ *** Cheva Huit p,yg ^g^ 

vité en janvier 1945, ri M . . Hsmière s^ioo de l’ünlon moque de Racine, ta EUpte niprie P»*®- t ««« g *d VA^S^ie iToRçaise «u "*®"L 

— 

E£ :iS“"..-œ ^ACUgSMiCHB. goesesaeotes.eten. rton te ^ èe 

des aflau^ cuirureK» a -p* dernier© séance de I année de (Aca- gteg.^fc.™B^ra*raIl^ ( être «roubtee por des mani/estaTite court (T3 jîj proposera, pour 

de cene lone. démie ef celle de sa commission des ■ ■ — CWNTKfcaCAKrt d’Acfiott /ranpafse. prochaine saisoD, deux nonnsi 

riliv frriote fanetimi écplas fiançalsee d'Athènes et de I ng, rie,<e-ii#,«tev„m. . 

UflB mp.9 ^ JJ gn nouveau 

profoSSOrBié pr^at de statut pour notre grande 

Aorês avoir été nommé, en \9S0, Insdtuüon d’Athènes. Nul ne je ^ 
du comité inter^ telt qu'un brusque 
national des sciences - -histoffqoes, mattiait fin a une te»© " 

oui su temos de la • guerre froide -i est peu . contestable, en tout cas. 
roûji tant de problèmes difficiles, que le nom de 
te ^^amé potesseur d’histoire . demBiirera attaché à 
^ tfisUhitions de la France è mouvemen t historique Inlemationrt. 
rEcefle des chartes '(19931- «» »fl® "^Tû^-bve de l*lnstltat. prési- 
de 19f7D è 1978. Il en denent le dlreo® du Comité français des aclea- 

leor en des cîreonstences également ces hktoriqaea. 


LISE BL0CH-M0RHAN6E. 


Dnc tripîe fonetîra 
professorale 


- CONTRESCARPE 


TN GIRUM IMUS NOCTE 
ET CÜNSI'MIMLTR IGNI 

: rnni.rtdcGUYDEBOKD - / 


I ereteüe gui l’accueiHaiÜ. devait m Le Tbèatr» de Bonioxno-Buian- 
étre tmublêe par des manifestants court (T3 JSj proposera, pou sa 
d'AcUon française. prochaine saisou, deu noondlec 

Le due de Livis-Xirepoix était, prodortioas u Tüêcèse Raqain n 
épaieTnent, membre de nombreu~ adapté et mk »n sri-ne p.M rav. 
ses académies de promuie et de mood BotUeao. et iisneriork uoi- 
l’étranger. Il était président de mK«, par Guy onmur ot 3ii7hei 
l’fTzstifut France-Canada, qu’il Faeasau. Le TAB. présentai éga- 
Qbatf fOTide, et de la branche lemnit les cinquante uitimcH rècî- 
française des Cincinati, rice-pnr- tais des Frères élacques dn 13 uovem- 
sident du. comité Franœ-Airte- bte an 31 janrier. 








LES CHAMPIONNATS DE FRANCE A MULHOUSE 

l’hégéiDonie idotive de Joëlle Bïoawer 


Consacrée essenüéBement aux Épreuves & ?S! 

à iSuUurjse, du 17 au 19 juiUet. dans le citant st^ ^ Z/a 
àà iiultunue, du 17 au 19 juiaet dans le charmant staae de ritu 
maheureusement balayé, vendredi^. îaSTS^'m 

Sadouhane Bousier, vam^ueur du 20 m jneti^ en -8 «rt. 1« 

(meiOeure performance française de la saison) 

Cotes et Philippe Legrand, de devenir champion natwn^de 
tance pour la troisième fois, tandis que Joëlle de Brotue^. ^cdv^emte 
S 8 0W^«ref en 9 vdn. 19 see. 4Z devant J®*/’*"® 2 

r.»hM«rm itais ehamoiotine nationale de la distanee pouf ta 


Anniek L^eUm, était ehampionne nationale de 
quatrième fois. 

De notre envoyé spécîol 


amibouse. — Trente et tm ans ^ 

t la l'armée, une peüte même tonps r^ciwomeo <ta 

tête blonde sur un corpfi et monde. mwllenr^ f®î2SÎI 

wa rwHLs . Tm eentll sourire, un meuwea natloDales sont en effe t 
aciiarnenient à courir de gaâelle, iaféîieuras ^ 4 à 7 

de firauver a résisté sans du monde dans les courses et jee 

Deneurille dans les 200 demlets lanoeri L athlêtiy 
mètres du 3 000 mètre, couru à un françats a détf ^ ^ du 
train lent par nn temps à mtemational depuis une, dizaine 
S^afSttS im^eo deSrs. ^«uiéea Al^. sur t«^ 

Ce n^ pas encore oette année des eha m ptomats <te 
qu'un terme sera mis â ITîéïè- qnato nont 
monle sur le demi-fond féminin 

de oette nordiste oui a Or la piogresswn a été constante 

ctrarSiumé» à Agen. Mais qui an plan international 

est cette monitrice d'éducation C’est donc une 

Sîyskïue? Elle présente un pal- ^ 

marés qui ferait plus d'un en- t rtiT^ te 

vieux : six fois championne de ^T?***, Inter- 


A. 11S9MU1 (piUst) (dim.. la a.). 

Les autres salles ■ 

AsMle-TBéitn (302-34^) : 1 m Boq- 
ZMS fswu 20 U. 80), 

Athénée (74a-er-27) : Fe^oni an 
rOn (sam.. 21 h. ; dim^ U a. 80). 

BootfM-PsflslMs (29S-97-03) : m^lA 
^‘hoBtaie (asn.. 31 h. : dlt n„ U hJ. 

Csneu da lempls (274-4^1^ 
iLnim^ OotQlard LMzn. et ois., 
20 11 80) ; Bonlewitl da ensa 


iLuîm^ OotOted LMzn. et «Ûs., 
20 11 80) ; Bonlewitl da ensa 
luoL et ^*^-1 IS U.); Cbaad*hftblta 

Cenun' C'ait esltigae (SU^-Sl) j 


('SnmosiL Z>oiUaeRt Beethoven) 

isaa. 21 h.). 

Saint : Boæmble d’aietaeta 

français, dlr. AAdxé Bemastl 
<Mosart) (bbiiil et cUbu 21 h.). 
Ugüae Safnt-Boeh : A. VoUbi^ 
iBnd. BqmI, PÊeseCboldl. Ba^dn) 


Be^ena dotmir k l*Q9a6e (sesL* 


Chapelle Salnt-Leula de la Salpé- 
trière : C. Ferty (Sor.. AlbSTUt. 
Tartcga. Villa tiohod (dlm.. 


Sapervlao (eatt.. 20 h.) ■ la Boue 
(aam.. 2l a, 20j. 

Dauon (261-«8-M) : Bt ta awir 
(easL. 31 11. , IS b. 90}, 

Bqmm e^té (327-9»-94}^ 

nm O^rniTzi b. 4fi). ‘ 

Bepaee *•»*■** (2n-l(t-U) t CA 
(aasL. SI b.). 

FaatalM (874.74.4(0 : iM Trois 

Jeanne (aasL. SI bL). 
6aieé-MenCpsntacee (33S.2A>18} t SQa 
volt des nalna paitont (Barn.. 
20 b. 15) : TrsncbM de vie (asm.. 
22 b.). 

Bétal da eonthlèn (MO-lO-UQ : la 
Barbier de BévlUe (aeau. 21 b. 30). 


American Kusleal Ambaaàâden 


fols championne de France du p^tdOM 

1 SOÛ laètres eC avec sa vietoiie plus inquiétant tient au fait 

de vendredi, truatte fois cham. qœ lân^ve qt^ eommooe âM 


pionne <te France do 3000 mêOTs. ma"»eater ciea les 
Sütuice dont eue * d'adnenis marque le PejjSto «5?^ 
améliorO trois fois le reeord ne- les femme. Hobléme d encadre. i 
tlonal potir le porter i 0 min. nsA ^ 

39 sec suivi médical ? Sans doute ! Mais I 

Pcnikant. sa réputation ne dé- ^ facteur le plus défavor^le est i 


(Offenbaeh, Malber. Souaa, sferana, 

j.-e. Bâche Neatte (dUn.. 16 bO, 

Noere-Dama da Parts. 17 h. 45 : 
7. H. Tua {S.-a. Bacb, orisay. 
Duprè, Bueasae. Vlorna) (dbn.. 


Dans U région parisienne 

VlAMnasn niéABa D..flacann (274- 
72.44) ; Festival Oeurtallm (àA.» 
21 b., 15 b. at & b.). 


Zn* FBSTXVAl. DB BASB 


JasSt poli, rockt folk 

Cavsaa de la Buchatta (328-S5-05) : 
F. SeQln, Bensy Trninrmr SaÂat 
(eato. et dlm-. a b. 20). 

Chapella det Latubaida (257-24-24) ; 


OiaBfsiia (060-07.49) ; Mnslca) da 


Burkveat Zydeco Band 

20 b. * 


Caxnats da Fiagoa (BlyiUvefi^ 
HaydOe Bepeba. Mosarv J.-C. 
BaMi) (eain.. 17 n. 30). — Suc N, 
«B L Ootbevalv iMossrt. 
van, PiakaOsv) (dUnm U b. W). 


(A.. vXk) : Btete Point-Sbow. 
@-eT>29). 

BEFOBIKBS (PT.) : 8alnh>AxMli«-dM 
Artn. » (228-48-18). 

I SALON DB iroSlQm (Xnd.. 
14-JnlUat-Pareaaee. d* (326-88-00). 
IN BUO^ LB FBTIT FAGASOM» 


g-Bs-wn 

Odèan. Oeersa 

8» (582-41-46). V.f. ; PsnuBOnat- 
Opte, 9* <7<2-ai»n) t Paramount- 


passait guère la limite des eexons vralsêniblablemeot ÿ stanoue j 
SeMsubeuge. sa vffle natale, et d'emulatioiL Ainsi de Brouwer l 
des vergers d'Aien, sa ville a»“ partage sur sa ^1 a- I 

d'sdontlon. depuis six ans. comme Cfaon- ; 

i hî», tAl Rega. Leone Bertimon ou 

i^rïl Ploraice Plcaat. Or, sans ému- i 

cette coureuse n a en eiiet la , ^ m ne, j.. . r ett 

notoriété totematîonale cu*au- 


LncezBalra <544-OT-AQ. Tbéitra 
Ronge : Qualqn*Tm (amn. 18 b. 20: 
la Amis (sam., 20 b. eo) ; Ciode 
da Oien (sam., 22 b. 45). — Théâ- 
tre Noir : ZMalcgaae dtnunlgrés 
w , 18 h. 30) i Marte la Louve 


□nemas 


Les «Ttma marqués sont tstanUte Oonvenüon Bal nt - Chrt ^^ 


MaHrfrfiMi (265-07-00). — Arsenic et 


La Cinémathèque 


SSSlïattaLSdTlM^SèttS: 

P® haies est è oet égard exemplaire. 


ÎL îîir»Si«^ e* rivalisent sur cette 

diatanoe et font progresser l'en- 
vMn semble des concurrentea qui sont 

désormais dim bon n^ï izrtcr- 


aiDebal (265-95-02). — On dînera su 
Ut (sam.. 21 b. 15 : tUBL, 25 b. IS). 
INfintpamatl* (320-89-90) : EStfeleM 
de style (aam. 21 h.). 

PalBla Bayai (397-59-81) : Pauvre 


y: 17 b. : Filma d'auteurs et tUina 


SSpOO). Fenmonnt-UaunnsrtxB. 1*^ 
(606-84-25). 

BXCAUBDB (A., VA.) : GMUmODt- 
Hallaa, l** (207-49-70). Haata- 
tanina, 8> (888-19-38), (ïaamoat- 
Champs-Blyste. 8* (te -4>4^. - 
vx. : Fraucola, 9* (770 - 33 - 88). 
MOntpartuA - Fatbà, 14» (2B - 

19-ZS), Gaumont - Bod. 14* (te- . 
84-50), Weplet, 1*;L 
Oamaont-Qamhette. ZD* (626,10-96) . 

F&21B (A.. TAj : Beint-MIcVia). B« 
(228-79-17), 

LES FKOm DB LA PASSION (Jag, 


ohÎ MO ^ >' “*™ »™ B°“ le «am 


k Palais (35S-1Z-73) : la C41catlne 
1m_ ZI b 4S). 

IC - Montparnua (548-93-97) t 


cLnéma Eranôls (1937/57) : rArtalxa 


D.) C**) : Blarrlts, 8* (72»4B^|te, 



commencent à porter leurs frnltts. 


Bogaette (B05-78-S1) : Ban Aatenio, 


Idnceuse de poids Leone Bertimon 


RSÎt-JcSlle s«uw Sï” ''otamolSe 

«fe iorsemeut « .pèoialilé en 

TiStefeb. elle souffre de le «'’èreeient contestées, 

comparaison avec les ctaam- ALAIN GIRAUDO, 


ICadlo des Cbaap»-JBIyBte (733- 
35-10) : IC Cœur eux la main 
(aaSL. 30 b. 45. dUn.. 19 b. ^). 


rApuienttssaec de Doddy Sxavlta. 
de T. Sotebetf ; 21 h. : (Mdavra 
»Tols. de F. Boel (dto.). 


T.AX Théâtre d^asal (278-10-79) 


n4nu fnneais (1937/57) : Falbalas, 


CoctraHarpe. 5“ (325-78-37). 
KAGEMCSHA (*«1, »4>.) : 
Crote-NIvart. 1» (2T4-«5-«). Athé- 
na. 12* (848 -(IO-ag). - ' 

LA8TBINTBS Wîr.)^. topfcJ s 
SepneeSialté. !*• ^ 

MAleBVn. (PrJ ; O.G.C. OlMon^ 


moont- Mari vans; 

Fnrarnnmt'Odion. 
PnhUde-OhampB-BlyBeaa, 

70 - 23) ; Fubuela - MatSgnen. 8> 
(359-31-071 ; Paramoont - City. 8^ 
(3B^48.96f; Paramoont-Opte, 9* 
(742-66-31) : Paramoont-Montpar- 


aasaa, Us Â29-9O-10) ; Pare 
âtolUoC^ 17* (738.S4-24) 

oeUDt-BMtaiiL ir (243. 


CYCLISME 


de J. Becker (HÙo.) ; 15 b. et Zl b. : 


I TbMtre Made-Staazt (606-17-N) 


Que vlva Mexico, de B.5L Bteenstun t 


(22S-71-0>), 0X3XL Opéra. > (^ 
5(43:9; Bntas&e. 6* (228-71;^, 
Neoniaedie. r (?»^-i8). MÆ?' 


LA VINGT-DEUXIEME ETAPE DU TOUR DE FRANCE 


Hinauit et Anquetil 


20 b. 30). 

Les cafés-théâtres 
An Bec Hn (296-29-») : Jamais 
deux sans mol (asm, 29 ta. 30) ; 
Woody rolla (eam. 21 b 30} ; la 


. b. : la Beptona, de F. Lmg) ; 
' Il r Ms Drsçaêaxs de J.-F. Moc^ ; 
.J b. : vlaet de etnéma Ccançôls 
ilSSr/St} : la Bataille du raU, de 
dément (dta.). 


HADBIT5 JE VOCS AHHBEAI (Hl . 
V.O.) Fa r ma Clséaia, 2* (287- 

53-74) : Studio Logos, D (354- 


Oe notre envoyé spécial 


Les exclusivités 

LA COLOMBE (Fr.) : 


et des braquets plus modestes. Si | 


tauUw dans l'eaerter (aam.. 22 b.30}. 


a'évoiue enleva antraferis le Grand Prix 


.UUIBIIB ÇSnla,. 


pas au mieux de sa forme. Sa des aatlons sur 73 tilomèties en 
victoire sur le dreuit de Saint- roulant à une vitesse constante de i 
Prlesk confirme une hiérarchie 47 km/heure, les compandsons I 


Café d*Ed|cac (322-11-02) : Tlene 


que personne ne conteste. Pour- semblent don 


Café d« la Gaze (278-53-51) : M. J»< 


révolution du matériel plus d'adversaires à sa taille; 

Au COU13 de cette étape contre puisqu'il possède 14 mis ^ s t 
la montau, plusieurs ooneorrents d'avance sur un Van impe rèâ- j 


Cospe-CbOB (272-07-25) : M Petit 
Frtca iscizL. 20 b 30; Bagdad 
Cocaeertoa 'sam., 22 h.). 

, L« raaal (333-91-17) : Pourqoal? 
(sasL. dbzu 30 h.) ; la Prenant 



FBOUOnON DV CDIBaiA, Btudlo 28, 
''8* (606-36-(rn : 1» PoUcemsaa (v.o0 
(Min) ; la CSwzlots de fen (v.o.) 
(dlm.).' 

CUNT BâSTWOOD (v.d.}, BlvoU- 
Claénw, ^ . (S72-63-S) ; l’Evadé 
d'Aleatea (oûl) ; Pandss-la haut 


d; ; sad n i tliw i t; ^ 


18» (e06-S«-25) S BeerHuL 19> (906- 


CRAQÜIB (FT.) 
!-60-35) : Meatpat- 
(328-16-ZS) ; Napo- 


NEfGB (Pr.) (V) ; Blo, Z* (718-62- 
54) ; U.OJ). Danton. 8> (339-42-62) ; 
Blsntts. 8* (723-68-85) : Blea- 

venue-Meetparaasa, 1^ (546-3^ 
CB) ; M JoUiet-BeaagreBeUa; 15* 


Alpha, 5* (354-39-47) ; Fara- 


bums Bt-aarmaia. 9* (222-72-6I0 : 


FasCBtbiaa ite-U-X) : Je «ois coa. 


CH taiBBE D’HOTEL (It, 


Pazaxncuat-dfiy. 8* (962-45-76) ; 


ont précisément expérimenté de gnA et 17 min 04 


zxMivelles techniques. Le champion Albon. qui atteint vraisemblable- 


;al3 J'es rts (sam., 2] h. 45>. 
Pvm Catee (278-36-50), I : 
hèdre â repasar (aam., 21 b.) ; 


LES FILMS NOUVEAUX 


de France Serge Beueberie a pro- ment 


I La Poiat-Vlrânla (758-67-0^ 


en £bre de carbone, et lAcien 


Charhy («am- 20 b. 50) ; la Demol- 


rmeaBaM ôe Bonl^ipna (rJ4 


avidt remplacé les hoyaux conven- îî®-* eoaw« la montai. — L 
ttonnels per des pneus Michelin fLi^i 

d'une conception originale dont lÏÏS (p^) * iiSS"3 « • a 
le pruicipal avantage est, dlt-K)n. vaadeotannicke ’ “wig i. S i ?ât- 
d'amélloier le rendement en S2 œ. ; s. Vao Impe ib^.>, â s miu. 
réduisant les risques de œ- z sec. : s. DBcios-Lassaiiv. » 5 mm. 
vulscn. ^ Vlére. â 2 mlXL 35 sec. ; 

Bernard Hinauit utilisait pour î'^ô* 

sa part le vèio aérodynamiciue (Seisi ’s ‘• sua s «vc * 

Froni, qui fit sa première appa- cTjiMuaœspr' gelverai. — • 
rîüon dans le Tour de Pranee en wSîSrMhK Sn ii2c • •• va? 
1979. Stp oette machine futuriste (Se^»,’ a 14 m;L sV Wï. i ^ 


Les grandes reprises 


— y JO. ; D.(i.C. - BSarbauf, 8* 
(225-18-45). — VJ. ; Caméa 0^ 
(2W-«*- 44 > ; MaxévtUa. 9* (770^ 
73-88} ; . Faramomit - Gamxla, 
13* (580-16-08) i Béentparaea, 
14* (SZf-52-87) ; CoDveatleii- 
fialat-Charlaa, 15* (579-83-00} ; 


dot^ d'une multlpUcdvioa maxl- A.!bsn, â it mm. 4 9 
male de 53 .y 12 (plus de 9 mètres melb (P.-B.T. a 18 nu 
de développement, i! a c ouv ert Winnen «Belg.!. 


Les ekansonniers 

Caveau Oe la BvpauUqae (876-44-46) : 


moyenne. Une nxiyenne qoe Jac- 


(loes Anquetil et Roger Rivière wiue 


coNarr Renault (gitane}- Peugeot 


Maurice de Muer, directeur 
sportif de Peugeot, ne l’erttend 
pas ainsi. Il estime, è juste titre, 
qu'une sélection, pour le ehann 
plonnat du -monde. doR être 
représentative de Pofteetif natio- 
nal et non pas orientée. «5/ 
Semaudeau n'esf pas séleep'onnâ 
pour le ohe/npionnai du morde, 
dit-il, âLcun scu.'eur de Peugaoi 
n'ira à Prague. » La tension 3'est 
brusquemen! accrue entre les 
deux principaux groupes frarK 
oar9 Renault (Ghana) et Peugeot 



E92* BIDa STOBT (A, T.0O' : Fe- 
tomount-OdéoD, 6* (3S5-«^ t 

Pub Hftl e- <atem p^ ty ié6B. 8* -(TB^ 


70-23) s FacemoQxtt-Opérs. 9* tK 3- 
68-31) ; Fanmou&t-ttexppsnùaaa. 
16* (sap-so-is) ; saaopaaeëaœ, U* 
<308-50-50). — “1— * 









a - . 


L,E DEBAT SUR LJAUDIOVISUEU 


A là. CoiàmisBio^'. ^ . l’audiovisuel Après les déclarations sur les racTios libres de M Fillioud 

M, Mâiiroy indste^^ w rôle Les réactioiis sont divergentes 

de tSl d*6âiilOÎl fl Ifl telâVlSinTI Après !« de<flaiatîf«s «i SénaS let dmu de toae à ta tibarié tfeg- 

c . ' : . VAK <}a ministre de la âomzaunieation. pression sons tontes ses formes 

M. Pierré Manwmr i BNsmte > Ja n ^ ICS TèSCtlMK » SOCOèdcat (I« «t l'iTnpOfiSibÜîtê pOUT t«8 pOtt- 

mSrtïwa* yo- Monde du 18 iolUat). Um trois ceirs naiioneux de les itàtrexif 

V ÎÎSSmii«^? 1SS S!^ fédérations dô laÆos Utires se dre. Vn recours jxmrmit donc 

riiTr S îSferS^.S • °*^.™** «ont exprimées de fs«eea diter- itre déposé deaint une fundiebon 

M?*» ’^c^Jto^SlTwSSSL’bM K5. oertslnea tsdios résgiasant européeme.» «Ces nerares ne 
MvMAmM M jy nS. - ^r^^^^rintT f i "** ^ f«pon Md«peDdae£fl. Aineef. urmront çue Pmnee-Inter en 

TAssodatlon p^to^Ubération toi éWtani toute eoneurrettee 

ei ^ grands objectifs des ondes (AlZy se déols» eeèe maîpré sou mauvais respeei du 

MTmtA w?*? fi^lè 5ur^*'«SS ^ charte, de i’andio - visuel déçue, tandis ane la Fédération eaiiier des eharges», conclut le 

aWteale des adlos Ubwa se dit rsprtsentant de ‘Wrls-Métropoîe 
iJ^eSSTMiSuf i^S aS “■ a « entièrement satisfaiie s üe De son côté. Etadlo-Tomaie se 

ï ^ mission de la Monde du 18 juUteo/La Fédéra- 

SttTÏSSio^^^eÇ^Sii - ?SS2î*^.^*‘ïî. “ ^ “»» nationale des radloe et télé- SdSV. 

Sæ a^S2;Ji*M.^MS5y^ coSSm^^^J^JISSLJ^. ^i^^loeate et tndépendantes MminiAfi ^ 

so3lgné™pSSi»e^^^Sé^ : <^-N.R.T.UI), poni sa part, nous sommes, dit on animateur. 

^SrrV^^ SÿSr - app^ve l» d^ntloas ^ «ne md*o OMortaÉttw à but non 

^Îr«iîl 5 ■ _ •omtoneent et^ipti peuvent met~ ml Georses PîUiood. « sous ré- uotrai^i dixwMiMt e‘«« tashi^ 
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RADIO -TÉLÉVISION 


TROUBLANT 


p/us/eurs années ; une seconde 


contrer vendredi soir sur FR 3. eiellenKnl reconnu que dfx-neaf f 
On /S8 a vus prier devant la « La loi. c'eel croire sur 
grotte mirecufeuse, se faire parole et non sur évidences •, 

immerger dans ^ bessins de (/^c/sre Fabbé Leureniln Le pro- 


W Se“ « S Sïirte?*?ëü ato^ ^i.i" émeSur S*wSMcme5“^^ 

é 

ïuS S? «itm'décl^é â^SuânfS?”lSSS 

2^SSLrf^*^^f*£^SL^éî*fî ff Ston. cftoçtte r^ioa ne nàaessi- £*î^“fa®5SS*^. SnâSmSS 

■••. depataent de ir^m eroissofite' la a aux membres de la * ov* va s2a même tr’i n^r^ de a a « congo inaee 

‘..i eattare et tea fertre de» Fnm- rv^rr>t,^ ?. .S?***!®**®:. “ 


d’Ava Maria Que ebe/eftent-Us lenteur des lieux. En taut cas, le 
Ibbas ? Aucun tFetnr» eux o'b phénomène demeure Aresp/idsM» 
osS prononcer to mot qui leur ^0 nombreux cas. comme 

Orûfeü pourteat tes livres .- un ,g montra#, scMmas i 

mireele. Alore, un peu génés et reppul, le docteur Uangepan 
fnumidés. Ils ont parié de soi» q^i queiniait de • lamala vu • 

lagement de levre soutiranees, ^ guêriaon récente, 

de bieoètre peeseger. Certains 

ont <»« p»*w A »»«rtson. dospter ç ompte t. Prt senM 

certaine sécheresse : des c*K- 

contrssta avec rext/eme pre» . , 

rtence On médecine ef pies "»«■.. ««« reppyls. da radlp- 


w„ eronrim^ prapftîM Complètent las nom- 

^î^de^nsr^lêreSK S?" 


et] oertioe. • Zea F17eR.TJtl.. < 


se battre comme eüe Ta fait 


emum es tes uratr» aee. FTost- cpmmlw siop de erester des proies- dittueioa pour «ne même eou- gg'^h^rT’Ztnana^ 

p««. xdJ^. *® oommantori^ et o«tioe. i^PNelLTil., qui a «« soudaines; 

n-t ^ aôert^ tonjouts eqirlfflé sa nsoua da srSt ptSirM^ le cto^^i- 

* fat ite to rt- le^ dèX oon-lncealâvlté des qoarte^lt g 

*» «WW .«n «< et f*nl /omso et de. -pràiduer *«ne 2a^e xatoûs, Kteffirme la néomslté riorx^ « 4 * 9 »*» »* >< v 

twpoite e n cow segiteftog. de «on- eoBcertettona,- d'une diveralté desi — - - - - 

Le iwemler ministre a également moyens de aianoement, « 2 ^ 

er^^pemettea prem» venda farmunae t» gg. nrésldent de rsatonsatooo d une pubUdté J; 

5^ÎS* ^. 79 *** \Ærg- est la commision, M. Pi^M Uoinofc, réglementée, ^3111601 

Î5?Î5?*Î^.Î7**““IÎ^ ttidtoïïcnera^t-Üdlt tlarfoS» De son côté, le MOnvement des 

^ fat POSés djtro- et la possiON, la rfguetcr de^S- radicaux de gaaobe (MJtG.). qui ■ ■ . .. .- , - 

^S2? ** Sjapàarttmderadnittla- «'était toujours motriaé parüaaa ,,aeAs.»d®e d^ustèje -rc» 

dtreivsrs de qnd^ stetfitem trotenr sourlaZiberté s. d'une libémllsaiâoD des o n d e s . PREMteltE CHAINE : TFt 

par Jet commentoSres de tel on tw«« m «Annw _n -. - -.- «M U ’ifiiTmvft leg déclarations dn ml- 

tel arulpate pottigue (Tnae ^S?^» un communiqué pu- «® *» JoitmaL 

çJjIm ^iSdcietoiL Id Maffle hUd «endredi 17 Jnfflet,-M. Thlenj so » ÏS Vertélés : Claiide Moiigere h roiymplp. 

^ «<r « umun «< vU»-PrÉada>t du Mm- .g. nm« m. in» ., . Si», 

sa le détnt ae poleim sur ho- HSm ^ Smâ’miu /fflotow « h 30 Série s uadame CPhiiiibo. 

^t^jélon na^ gf ^te.danrie wr le . gdto»,^ d-»p. série de «a» . les «,«»i 

ggsL'^.'SnSîg.^.^lfii^ 

œ 3^ attachés a Jllanr.wu ïToMt ^ ^ > bcippdlm>l. use dens ifn uulereiéchle /rDW et 


miracle. Les cftlffres sont éio- 
Qus/its : depuis 1947, on e enre- 
gistré à Lourdes près ds (rente 
ml//s a/iègations de guérisons 
soudaines ; parmi elles, le 
bureau médical a retenu otn~ 
Quarae-bult guérisons • soteatat- 


Samedi 18 juillet 


Perthuls ne s'est pas laissé 
prendre par l’atmosphère si sin- 
gulière qui régne dans ta petite 
Ville pyr^ôenne ; il ne tait que 
eonsteter Le > cas Lourdes • en 
apparat! d’autant plus iroublant. 

ANNICK COJEAN. 


«ai Mot œ teted-tee^SÏÏ tjt Ig, dffioM mr le . Todto. 
c est qne, i d^nus Dingt-trob «mnt tw&wm ib ente d» la lai «or aient été exposés publiquement 
ms. Ta jomerne^u meosslfs por la alaSstn de 2a comamica- 

gotaemement est femmewt «* *® /. 

décidé à mettre vn terne' jb eea ~ t:. •J'~t ML Jèatttet «sUme qne la non- 


de t*lBi>ezp&aBa 

Les tOàsoeetateurs se •otislsnaMC du Usvtenent 
Coluffit» iPeter Falki, petit poMNer mrRcble et 
bo/OBiltent, aop^ dons un imperméable mUssé et 
réjolpant la plu» eompitgués des èRipmss. Ifeus 
eonnottroru dssennafB ta femme, qtd monlrere d 
«08 tour ta qualités de Itn ttmlsr. 


ÏWonno^ firent^ leur travail Szr^^S^ ^SSarJrSSi,SS^Sl gjotm Uhtm devrait ètie aeetnée m» n 

IS’rnnmt», a aaror é EL tfanm aoe. josil-imbIs Bredin st mo«ei»- eaoit par w* stafnt associatif, 28 h 2S JotmiaL 
ea sonbjinant me aies fourueite^ Oegfa nart-ide, vte»-o|wést(faB^ statut coopérai^ s b n a jooitisl 

^ ne deoate*fjfl« tout attendre ‘ ^ wsigiçe_ i^aasrèL^nnporw^ næ garantie ponr que des ikBiivtfcàiE e*uAièje a a *s 

de rrtat en wtatière de nepeet.de «SL -«5?^ m«wociIes «chés ne Appio- DEUXIEME CHAINE î A2 

w* «^a^jW d aMf y -- xmAbsbo; oiûfesiiH'* Qoue-ttsiMi. on mdlo libre. D éûset. en outre. ^ 1 , « BoMiiMnet • r..i • mi-^ a ib ubIbm» niBm-tu» 

ossii, qn'fb dotoeat innei -eetü ynacoiai ifinw jni m. bqc. floEau le «rm>7mit me le mlnMze de la b ** Wallon . t^gues é la Blaim Blanche. 
Hbcrtéa, - : cÂmdTaiurtSL^- «ûunmimicBtian crée une oommle- j gartietapau. rtoL ; Q. Saistm. ai 


FRANCE-MUSIQUE 


- •' - .. .^ ^ .^ • 1 ■■ -. Ekm plural^ Chargée de pw- ta 'àâeoupêrte per' ta CjJL d*U8 ptuf» ' 

K ' ' Üclper à rèlabOMaOn du projet i'esptmnase i>omTRan«(é par un ptetideui 

CenSuMa^ m — ■ ^ 1^ -: dT ■_ ■■ de ^ qm compléterait «fle de oéefds de «e nos »« «présenter (radUtusioa). 

jninullO s tg Unffl fHS I0C fPlWWB gnfimtg i*audIo-vteiel dont 1«S attributions Z3 h «iJournBL 
. portent sur l’ensemblB des pro- 

des svadicBls de rniffioinsnel * louaio-pteoBt troisième chaîne : frs 

amtsm ùajauBowwfl w a MiaaaHwaawa Enfin. les radios réagtoent lu- , 

« 0 , ^ dlviduèllement de façon souvent *» « i**n- 

M Georges FUlkiad. ministre a été décidé d’un commun accord mmlomiée Sans étie surprise 88 h SO Sérfe : Le peoisutEe de remoor. 

9S 9. ^ ^ échangea répidlm mTE» mesurea annonoees. Radlo- 

17 .^iineti les dflégnés des oq a- ats ntieiU Peu e ntre le minlatén. s’appiôte h xlpooeer* tirons — — — — — — — — — — — — 

olaatione syndicnJeB représenta- les gromws de trouafl «t les nm- œtons «êtes bafouer r>‘ 

™ 3SLÎS“^S“ ^ aBBtici^ gtnara^ Scotm HwSmlraire ou DimSI 

SS5.ri*’^S.ÏÏ5?”S.‘ÏL2S£' «ntr. m lem aéneUmKnumt notàrel d. la ti- 


K Fiffiend a renomtre les reinéseiifiiiils 
des syadicBts de rniffiiRisnel 


C. Sobertaon. 3 Boo&tds. B. Povsrs. B. Vausba. 

La déeoupcrte p& la CjJL d'un post» rèssss 
d’uptonneqe i>omTRandè par un présideut qui 


R BuldarL contralto. 8 Jérusalena. 


Dimanche 19 juillet 


tkms dans lesqoeüM les nndloata poaÛAma Des memUrea fré- bertd æapreesion. noua sommes , „ ,.., « — , — 

eeralent «ssodéa à reUbcnatkin quentea imront Peu à dWérenia ^fs*, a^oitr^Sri à ipoler une 

SMoa. tôt TU) «■fiutooraTEf PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
Toutes les ftmllles «yndieales et ttons respeetiues loraqul’énea dioer- ai^m smntooaï de liberté et 
toutes les bxanebee professlOD- seront. Le ministre participera tmnaiormemtt la radio en CB 9 h 15 Telmudlquee. 

ndke étaleat rapréeautées à œrte peraonneOement à de telles rte- oa itae» noos a affirmé Patrick 9 b 8D Source de vie. 

,, 4jj.srtaor de i» 1 « h Prttoic. protelMl». 


Prier ; ou eomiRsat réolfser «n ; 
eoRdttlon ovpriSrr en une bevm. 
21 h S JeiiinaL 

21 h 45 Sofréo fllms noirs : Laura, 


ttee de la eranmnnloaa» efj/risi^jne réunion génénOe *^« 00 . «Le mtnirtre déclare ne 10 h » Le tour du sefaneur.’ 

*"* °S“F<« H h luœ du congrèa MrehorWiqiio MenaOcail 


a la olmrge de ps^ la miae en BnfiD. a prtdsé U. FOUond, «n^èdl soIt avec om uuiasaooe 1« h Joconsl. 

jdaee. H- a insMé ma; r*m|»r- « les ^^pue$ ont demonM ou ^ 240 q ^tts. se déclare « prête 1S b 20 Vsdétés : Courdry Musio 81. 

oto coitar- mmsttre ^ l aeom mumc^km 4 ,g battre d foof prte pour «ne 14 h s Peuiïleton : La eottroniw du dbbto. 

?S^JÏaÆ 2r^Se4S S,^^,SSli'.,^SS‘ 2 a^SÏÏS Pl»n.Bf« do. wd... ” t uS^SÎ^’ *rJS?- 

aïoa- tettt Ê9t sttnant lea reevon- tranaitotre aetueBe. notammeiit nrte-MétropOle troute « bon- .. 


saavnet reapeeavea os gonuenie- en ce qui concerTic «« commoKow wMa «^rr, «. ■. an ir i.in ■ i ... ubm*» 

ment et des spndfeots dons lo programsnea. De son côté, le eent ee montrer satJ^lt» des if b» Série . Mandare. 

pn^sarotioa d» inviet : c'est po»r vOuiatre a inatsté sur la ndees- ohotr dn mütistra « L a fron ce Srf?* SfinTrfiaBmjM. 

eette roiscii, aJt-ü expUqné, aité, an eoura da cette mM g signé la deOar^ton euro^ne !? J H fîJ* 

les syndicats ne sont pas répré- période, d'assurer la bon fgne- des droits de rhomiw. 18 b ts L« ^mecot ^ 

sentéa en tant çue teurdons les tfonsement dn aoroiee publias un animateur. 71 v est proclamé te aximavs de» toetta tuiot 


noie ffWentaiion et de réfiexiov 
sur PsndioetefeL et différenis 
gronpea de tranaSLa 
«5s reeaseba, a pouzsmvt le 
mlnistze, nous souhaitons tm dio- 

bmue perûutnent avec lea «yi^ 
dieats afin de pottvdr confronter 


Le mimstre de la coramiiiiiGatien 
jnge <bès poâfives> 
les expériences locales de Badio-Fnince 


te ommaus des torém snintiea. 

20 h Journal. 

20 h 86 Cow-Soy. 

PUxD ftmèrtcala de D. D»Tes (1957 
J, LemmOQ, A Esabn, S. Domery, 


iro emptauJ e’MUl de CMoâço qid scur acpsnrr 
ooip-hoy. n fait Vappranttsaaçe Os ostta ois — qvi 


D'après un livre eulolnogrepnupts de Prm* Barri». 
io «oKtè d'nee cxmtffriOB iMimdiK dont le etnéma 
boOpwoodten ssatt fait un mrtfte. StpW seni-do»- 


Les Ceroim» crtbu» des PhUlpploes. 


irfndmoo, srenusl onsode engeete 


K A rtssne aw umg oem.- * m ^ T^d^iît»« i«*a.i ne saatt dos chestre phUbarmoaique de Badie-Fnaoa, air. a. 

2ndl.,ad » oat» Je arioiet». S S?»P*g; ^ f “• 

- ^ Insealt le «rP»" dea tirts avant tout sur la notion de pays. « " “ joomw. 

locales de Radio- la population desservie pu chaque nnivieoac /«UAitJE . a9 

A M. Jaemtes Mùçne a ésé p>t«>»ob dozis I^osemUe tout à fait radio devant neanmoins é^ com- DEUXIEME CHAINE • AZ 

wrtwtmA chef dn searrioe da l*inIoi>- Ces stations constituent prise entre deux 0 ^ « k » bsbia a 2 a tabla. 

aatioD te Télédlffnelon de ISS^hri «de tiStons tenoJM xnnte et sept cent mffle teints. « ? !! 5._^JT * 

Franiba jBSQir& préeent- direct n'uliLOOiiiHnn ■ et, ap-t-fl ajouté, «TonôSois. a ajouté Mme teu- 12 b 1S Cycitemo - Tour de Franoe. 

tSSèpSe^ en obet du men- Ja?lSS^ m eonsey dïdml- drter. ce pnÿ« n^^t pas r«ds- aasi^e. 

sue! te TJDJ, Ardimmas. fi' est pEBèSSSi Aa Badlo -Fianae de tenee de rwios libres, d rayonne- 12 h 45 Journal. 

smnplaoé <7*** ses précédentes meadze A ort éteïd des dédslena a»«nf limité. « 73 h 2fl Série : l« retour de Sa tet^ 

pgj SL Jesn Gouthlear. Cby ^ tOoL cas <iâTM cette ■ 14 b 10 Deounwat : Un moBde dMérent. 

. •. 0~» mrite ri « «wa 

m «...rirtpr, g». « h*” 

me^ r'pSS^irlmSSœ sidMïtteS^5»a«. » te 6 JuUlBt « OnmfsîSia Banusd ateaût; mrtets dm Tom 

SgSag. Lûîte nrSSSeS convoqué te oonaeu d'adminlsOU^ depnlB, un stoÿo spèctai^Méaagé gg Prenm. 

MiSïSS^m tkm' te eette soei^ ponr w dans te TÆ.V.. ^ ^tionm t? b 5 Sérte : Le Jeune booiiRe vert. 

^♦viSSSEL* «wperouon a «. ^ertraordlnafre te Jeudi dans les gares te B«MtteUler, « u 5 l» chasM su trésor, 

ouizzw Doztle 23 jnfltetLe consdl examlneca Giua - du • Roi, Bloe, Perplgnaa, State 2. 

Ha ch ette pré^ qu’une pagie » déve*oi»«nent des port-la-NouroUe. Agde, Sète. Lu- ^ * 

l !: » Son: ,n«^ * . «..«« FJoncha 

* 

SP JP, qui préivolept rntill^”^ oammunlcatloû ont été élaborées ces du 2 au 23 août. m h as joumaL 

des doeuoKDXB . e ytet a n te^ e au . j-» ensmooements tirés an outre, une sucre radio te B h 35 journal. 

SeeSoIrtoM^éte par pR s. tolo-Paÿs de ert TROISIIME CHAINE : FR 3 


linwFfHM _ - - ^mMr M»rm «an lAUug aaoitiui. BMiv vumuwa H- 9 la-DOBUBV uibbuuc, me o. tbu 

séries seiQBt conçues ainsi, ^te .H . ^ggl._ “ j- toim les loais te la semaine te Krtei Piaaka ai Mi d’étranges pewoin. 

départ, pour une^doilWô ^^Sr gMj-ann^te «è^on oe U lieum s 12 II » et te dlmao- » h 38 Rue d» Archives s L« oiwrtei». 

Suî^te^^te tétevfchBi ^ &te 9 h. 30 àUbeuies. n« èmiBsion se rLHjt, ré<a. a Bteoot. 


d peu soupçonné d’are te tueur de jevru 
n frète le terreur dans te oaertter t 
ebopfl. Btude piycluinalvÈteue inspirés i 


FRANCEXULTURE 

10 b. Mesa» ea lu eachédraie Noue-Daose des Dm 
d'Avtgnoa Prèdie. du Pèn Osgooaa 

11 b. La moslque et les mots : Uset eV ses poètes 

12 h A Allegro. ^ ^ _ 

12 b 4S. Ouvres ponr elavters tutrameutanx et eM 

boolgoes, de J.-B Uarte 
14 b, Sons ; Voysces (ea Brlère). 

14 b S. La Comédle-Fraacaise présente : « la Dool 
IneoDstaooe ». de Marlvanx. d’spiès (s mise 
Bcèoe de J.-1» Boutta réaL G. Gravier. Avec J.- 
Bousellloo, P Belsiuer, V Tcrteai, P Berbnt— 

15 b S, Benres musicales en Périgord * Concert * 
Daller Ccasort 

U b 30, Bencoutres arec.» Bnrlce de Boveeenda, eba 
eeller de l'Académie pontificale dee sciences. 


ssusslaa de G Apoiliaalre (redlffosloa). 

3 b. Mofiqne ds ebambie : MlbalovleL Widm 
rida Prsdo, J. Cage. J. ADtnnea 


FRANCE-MUSIQUE 


opéra. « la légende de la vUle invlslUe de Eitége t 


i:rS4> 
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INFORMATIONS < SERVICES » 


PARIS EN VISITES — I MÉTÉOROLOGIE 


LUNDI 20 JUILLET 

< CbaptfUe de l'Âbbay» de Pen- 
Uienioot 15 b., IM, nie de Gn- 
*n>iie-, Mm» Bouquet (^^Ctaou& ^ 

• Colin. 

», 15 b., 
t Ziegré- 


c lift basUlqi 
itrée ’ 
geols. 


iotrée de la baalUqui 


> Saint-Denis » 


irtler de l*HoM^ 
.tomates », 17 b. 3T 
iteao. Mme Oswa^ 


métro Ram- 


nta bistorfqnesl. 
- .lAUlS ». 15 ï 


an Moyen Age », 
Palnlc ■ ■ 

»f*'" 


place Faul-Palnlevê (Aicns). 


15 h.. 12. I 
lu (COI 


M. bistoire de 


, IS b., n. quai 

L'éiilse dû Salnt-^pri 
nvenoe Daumesnli. 
i arebéologle). 

■utèce TlsLtee) 
_als ». M h. * 
CBénrreeCtoa di 

l*B6tel de Ville 


l'.'injou. Aime Ferrand. 


mesnll. M. 

ologle). 

' Le Marais Ulomlné : 




30, sortie métro, eoté Lobsa 
tm a coltuiel). 

Le Huais, place des Vos^ 


(Toortsms coltuiel). 

B Sérlgaé, M. Teur^ 

! Hdtels du Marais momlnés », 
h , plue de l'Hôtel de Ville, 
Teumler (Le tIcux Paris). 

MARDI 21 JUILLET 

«ïi'a plo» 
pusases d 

Mme CoUn. 

c La Sortaoone », 15 
Bnles, JUbu Meyniel. 

! 'tabac. Mme dsvâld. 


(ense dei 




h. 30, 

î CoUn 

latlonale des monamente 


ialnt- Antoine, 
bîs tortqu es) 

Daine V! 15 b, parvis* lAppeoeiêB de 

« LÀ Salnte-Obapelle et la Cander- 

S -le », 15 b., devant les srlllea do 
lais de Justice (Arcus). 

«salons de 1‘Hâtel de Ville ^ 
rn^tro Hôtel de VUls, devant 


la poste, Mme Ragueneau. 

eL'He Satnt-LoQle ». 15 
Pont-Morte. Mme Tbyas (Ckmnals- 


' Marais». U h. 1S. façade < 


d'aUlennJ 

». U h. • 

régUse Salnt-Gervala, 
ebft. 

e Hôtels. êgUsea et rueUee da Ma- 
rais». 14 b. 3a métra SalnVPatu 
(Bésorrectlon da passé). 

Saint - Germain - des - Prés, raves, 
abbaye, jardins ». 14 b. 3o. 


. M. Tvurnlsr. 

«Hôtels da ACarals UlonUnési 


TeüitUe**^^ \ 
VBRDlte' (Visages^ 


ie-vuis. 


JOURNAL OFFICIEL— 


DES DECRETS 

• blodifiaDt le décret n” 64-805 
du 39 jolUet 1964 fixant les dU- 
positlons règlemenUlres applica^ 
blés aux préfets ; 

• Znstitaant u 
pour des préfets ; 

• Portant nomination et 
en con^ spècial de préfets et 


! spécial 


nomination d’un haut - commla* 
saiie de la République française 
• Portant publication d 
rechange de notes en date des 


nement et l'entretien de ia fron- 
tière. 

UN ARRETE 
• luxant les effectifs, l'brme- 
ment et l'encadrement des corps 
de sapeurs-pomplexs. 



à M tasiucs : 

La partarbatUA pluvleuM et ora- 
geuse qui affectait le sud et l’est da 
la Pranee samedi en débat de mati- 
née e'élolgnera vers l'Europe een- 
tnile et la Médlteiranée. Le fhu 
d'air plus froid et instable qful 
s'écoule sur notra paya A Varrlère de 
cett^percurbatlon eonmenecni à 
nouvelle pertarba^n 
les européennes 1 


PRCVISIONS POUR LE 19 JUILLET A O HEURE (GAA.TJ 

HT 




itlqae atteindra les 
.i le soir. 

temps Instable avee 
aes aveiaas airectera encore le matin 
nos réglons s'étendant du Ifard et 
du Kord-Est au nord-^t dn Mseslf 
Central et au nord des Alpes, puis 
U s'stténuera pour ne plus pneistér 
le soir qae sur les montagnes les 
plus orientales. Les averses poniront 
se produire sous ferme de neige en 
moyenne et haute montagne. 9ui U 
Mets da ift Franoe. le tempe aexa 
des éclaircies qui de- 
I belles, sauf sur les 
nord du relief. Cependant. 

Cotentin, et quelques 
faibles pluies ou bruines pourront 

~ 1 tomber prés des côtes. 

et la trâfflontsne per- 
u le Aéldl : alUetus. les 
â*ouest a nord, modérés 
début dans les 


nuageux 
viendront plus bellee. sain 



l'Est, faiblironi 
1 julUet, A 9 1 


pragresalvument. 

Le samedi 18 J . 

pression atmospbèrtqae réduite 


: 'it : cïannont-Ferrand. 


■ était, ft Farm • 


Dijon, 21 
U: une. 

Marseille. 

Nantes. 2 . 
Fartfr-Le Bourget. SI 


14 1 Bordeaux, a et 18 »t 10 ; Atbènea. 33 et 24 ; Berlin. 
I «t 10 : 8rmt, 17 et S3 et 13 ; Bons. SD et 0 ; Braxelles. 
: Cb«-bonj3. 15 18 et 9; Le Caire, 

rrand. 22 et 10 : Canarfrs 28 et 20 ; . 

Gianoble, 29 et 11 : Dalcar, S6 et 29 : Genève. 


8re^ 17 et 

CopôîhagQe. 20 
. 29 : Genève. 25 

_ . _ _ et 16 : Lisbonne. 

15 : Nancy, 18 et U 1 XT et 15 : Lonoies, 18 (maxj ; Ha- 
- 20 et 19: drltt 3? et 16; Moaeoa. 20 et 18 ; 

; Pau. 19 Nairobi. 24 et 14; New-York. 31 et 


e 12 : Jérusalem. 2 


Températures (le premier ehUfre 18 et 9 ; Strasbourg. 

Indique le muTlmum enregistré au 22 " " 

murs de la Journée du 17 Juillet 
weond. le ds la nuit .. 

17 aa 18) : Ajaccio. 26 et 17 degrés : Alger. 


et 8: Lyon, 

!t 18 : Nu 
Nantes, 20 et 10; Nli 
■“‘ ■‘■Le Bourget. SI ei 

: Perpignan. 25 et 14; Rennes. ... 

~ " t 13; Tours, ROOK, 38 et 21; Stockbolm. tm n» m, 

13; Pointe- ^DocuTOCnf établi avee le support 
Têmpéranu«s relevte A l'étranger 


Palma-de-Maiorque, 30 .et 18 ; 




CORNOUAILLE. ~ Du 21 au 
26 Juiilet p/oebsins sont argeuri- 
ates. 4 Quimper, les tradRionneilea 
fétus de Comoualiie. ExposlUona, 
animaiions, epectacles. 

ir Secrétariat des fêta de Cor- 
nouaille, 1 bis, rue de Pont-l’Abbé. 
B.P. 77. 29103 (Juimpei Cedex. 
Tél. : <98) 90-09-33. 

CONCOURS 

ARCHfTECTURE NOUVELLE. — Le 
Conseil national de l'ordre des 
architectes lance un concours de 
pholos (format 24^ jusqu'au 
30 septembre. Ouvert à tous, 
et doté de plusieurs prix d'une 
valeur de 10000 F, ce concours 
a pour thème « L'architecture nou- 
velle en France 

ir Coneaurs p b o t o C.N.O.A.. 
78. avenue Baym< 

Tsiie Fuiis. 


VIVRE A PARIS 

ARCHIVES NATIONALES. — Les 
salles de lecture des Archives 
natfonalee seront fermées, cette 
année, du lundi 20 |uillei au samedi 
1* aoOt inclus. 


MOTS CROISES 


PROBLEME N» 2976 
HORIZONTAIiEaaENT 

L Festival de Gaanes. BmlDeDce qui vît on bêioe tenninea: ses 
Joues au foyer. ->• n. Avec elles. la crise de réDexgîe est patente. 8e 
prend gènâBloxumt avec un zainJohissemenL — ZIL FosaeesiL Le 
patienc qui la prend 


le suivre, Ü convient 
d'abord de rarrèter. 
— V. Tourbe sta- 
gnant dans Jes bas- 


de temps à la fran- v 
ebir. — VL La en yi 
chaire. Génie tour- _ 
mente que Baude- '-**1 
laire sut toadulre. vnfl 
3Ioins dangereux 
quand il est c tapie s B 


une lavandière. Me- , 


ou sans lèeioa ap- ' 
parente L'autre lui ZY 
tient souvent com- 
pagnie Lésère 



pétillante blonde. — ^ Inter- morte Acquie CBavre pour rassat- 
- Amuee pour mieux abuser. niTooment. — 10. Marohent r*‘~'** 


Travaxa de culture obUgeam à 


r les pieds snr ter^ Négatton. 



6 BONS NUMEROS 

S 

6 725 

479,70 

5 BONS NUMEROS 

«nwMtscovtéMtniaim 

45 

186 

818,80 

^ BONS NUMEROS 

1290 

11 

730,40 

4 BONS NUMEROS 

80 7YO 


187,40 

3 BONS ftUKEROS 

’l 727 198 


12.60 


PROCHAIN TIRAGE LE 22 JUILLET 1981 


VALIDATION JUSQU'AU 21 JUILLET 1981 APRES-MIDI 


ler. — X Celui qni a pour Sombre témoüi oculaire dés nnlts 
baait'jde de la fcdie n'est gêné- biaacbes. — IL InterjectiozL Vase 
.reiement pas pressé de la céiè- dans lequel U semUeratt origmol 
brer. Echo de fanfare. Méthodes de dispoeer des fleurs. Ne saurait 
permenant d'obtenir du oremier no 7 er le chagrin. — 12. n i ' 

choix. — XL Certaine le font awc guère ' 

du lait, d'autres avec un bon fro- quand 
raag ip Commanditaire désirué- 
; ressè — Tcvr. Distraite. Chef d*or 
I cbestre de la m aiche nuptiale 

Eau de botte. — Xin. Titre de 

' ia graadeur autrefois et de ia fait genenüement en court. — 16. 
1 dé caden ce auJoux^huL Captivés. Témoignage d’i— — 

j — XTV Pers<»oeL Plus d'un s'est “ 
retrouvé raide en jouent i sa 

I roaîette. Symbole. Pigeonnée _ ^ 

comme des düsdoxis. — XV. Dans commander, mais 

' • “ ' owîtrdlent. — J5. Bile fut. par la 

force des eboses, le symb^ de la 
f^dé^ité conjugale. Possessif. Ne 
saurait. '*e coote évidence, consti- 
cuer un secret de pohehinelie. 

Solution du problème n” 2974 
BorieontaUmeTit 

L Pompiers. Pièces, — jj, 

bon dos que pour les antres. — opium. Oolithe, — ZIL 

ÎL Reléguer au laog de noe frère sg. Reg — IV. Ire. Tueur. Née. 

inféneaiB. R vous fait payer te _ y. T&tèe. Res, Sage. — VL 

verre qu*ü vous propose, à l'œlL TurTiste. PteL - TO Ouêrl 


facile de passer l’épooge 


^ « — -- sont des fruits de la oatore 

Symbole. Pigeonnée des pnmes. Personne ne 


J } comme des aisaoQS. — jlv. uons 
^ i ^'adresse d'on archer adroit. Qui 
t a fait l'objet dtoae sortie doolau- 


. TurTiste. Pla t. — 

Peut DréeL — Vm, Vn. Bntoanoir. En, 
cand> — IX. Ecartelée. Mé&D. — X. RO. 

— _ -.a plu Tè. Oie. — XL A^ectlon. Râle. 

qnoad C n'a pas plus. Œuvrer _ xtL Cet. Brrenr. — yttt 
pour l'inédit. — 5. Etape Impor- Trière. IHuIer. - XIV. fw a 


àAU — 4. FeisonoeL 


pour un cheminot 


■ XV. Sées. Bosses. 1 


.. chambre donnant 

I rue. Tene une oplniOD avancée. — o l«. i«xns. — •« kai» 

i SS - 8- 3““^ tfe'œiK: 

L-épOK a-une méîèrs roodmlt s&' 

j Diea aartager son sort. — 9, Celte 

• de la dcooeur de vivre est bien GUY BROUTY. 


CARNET 


_ M. Jean-Rtaxe DINTILBAC M 
Bime, née Dldlar, 

Mj^Uea. ont la Joie da fWra part 
da la 

la 16 julUat 198L 
52, avenus GalL» 

T7S90 Bels-ls-SoL 


— . JaoaiWB et Wtaaàa» MUNWh 
néa Daaeampa, inliwfint A Clwa la 
Joie d’annonaer la nal tiwnra de 
GoStan, 

1» 28 Juin 198L 
6.^ ma de VoolllS, 
rems Paris. 


Moifagei 

~ Yirginie BODBBIR 8 

^ftetlavR BEBNET 
■opt. bsoreiix da faire part de leur 
*Cat^vU tient lieu de reire-parfc 


Tbubé. Rltaanthalar, 

rSSriLSÏÏî fi 

“°Mmf£remi RB BCniABb 

n6a Renée Cosbu a, 
ebevallar da Acte et béttna. 
un earviea sera célébré A L 
mémoire la maieredt » Jul^ A 
17 b. 3(L eu l*égll8ft rfiCdcmée do 
l>AnnoBclatka (lî, me Oortanbert. 
FarlB-lP>. 

Manoir d’Odec, 



ftnHlMl élérê 
de 1*00010 polyteobDlgna, 
eiolx de gusxa 1014-19X8. 

sanvnn anuteinait le IT JuB- 
lot 198L 

La obréqiaa auront 
aejoinat • 

p ytHUiit, 


l'égnae Siiînta- 
BulTlea de 
Elèn du Mont- 

Usn de talre-poit. 


75007 Fazla. 
9. rua Balnt 
7jWiT Parla. 


— Mme Jean Donbleb 

K. et Mma Jean-C9aiide Doublât, 

SC, et Mme Jean-Fbnippa DoubM, 

Anne-Ffii opolaa, MarlAna. MyUna^ 
Carollng am peUtoB-miBB, . 

k'w no^ram' es flilâla aniia 
ont la donleor da fialze port dn 


aaelen député de la 
anolan vlce-préaldant 
i eensell généni'de la Bommg 
pcérident 


suTTena la 17 Juillet 19BL 4 
Montdldlar. 

La obeéqure auxont lien en régUea 
Balnt-FleRe de ICoiitdlilfeE; 1» lundi 
30 Jnlllet, A 14 b. 30. 

Le préeent avla Uaat Uan da fUre- 


Hé Mil « I 1KS député ladepandsnt da la 
deuiiéiiie drconscrtptlcn da la SUinne et 
non réélu a 1912.1 


Mme Renaud prengota et 
Vrancefi 

SCnw vrava Jaoqum Fraaools et 
-a enfanta, 

ont la grande donleur de faire pan 
du rappel A Dian de leur père. gT»wa- 
pére. Dean-rrére et oncle, le 
piu feaeui BOAel FRANÇOIS, 
mambre de l'instltat. 
préaldeDt de l'Académie 
da tneerlpaons «t beUee-letttea 
diréctenr honocalxe 
de rEcme nationale Om dbartea, 
doyen honoratre 
^ la taenlté dre lettna 
se rzzutltet CBEboUqua de PSr^ 
RCiétalre général bonorelm 
dn Comité Intvni^lonal 
ancien 

de la Société da antiquBlmB 
membre de l'Bcote Traitcatee de rtr»n»_ 


lenr fUa. 

Tlvéi, 

Mme .. 
^nueg 


ancien secrétaire 

de la Société d’histoire de FranoB. 


de te Lfgien d*honBew, 
eommandeur 

' dae Pahna académiques^ 
grxnd-craix 

rbrdxe de Sslnt-Giégolra^e-G^^ 
oammandeur de ITMdre du Hérita 


de 2 a 

pxpqj^wiREa fédérale d'Allemagne 
docteur < bo n o ri a cauaa » 
des 

QDivereltée de Rome et de S^eoee, 
gorvenn nbltement le samedi 11 JoU- 
en aon demiene (270. boule- 
vard BugnlL Pansât**}, dans aa 
anliMtlénie aUBée. 
a Mers eerta Incerta (Bas nee 

X.es^St^QiM’aeront eélébrêa dans 
!• pins ü Otlete intimité, en TégUae 
de^bllay (Ardennes), le ma^ 
21 JuUlet. A 18 2 l 30, snlvies de 
- - — i la sépnltnre de 



22. avenue SmUs<aQla, 
Tsms Parla. 
fX4re pope 7.) 


— . Za Société Bédl 
fl^^TriTiïmn de faire part dn déeéa 
de lenr président d*h OBnenr. le 
doetwir liéon BQCBEXiET« 
snrvena le U Jnlllet 2981, A 
Mondétonr (S m e- t t-Lolr). 

Llnluuaation anxn lieu le mardi 
a Juillet 198L au dmetlére de Saint- 


OuBB A il h. 15. 


— LM eaaoelte de la S A BT-, Jm- 
^^^n^^^ulpe lédaotlonndle de te 
revue c Axs-Bot», 
ont la donlenr de faire part dn 

déeés aeohtentel de _ 

Jesn-Piexx* PATlU<OT, 
anrvmm A Farts, le 16 Juillet 198L 
aa toente-bnitltene ennée. 

La obtèana aniont lien le mardi 
n JoDlêCa 14h.3a en l'égUse dn 
Sacré. Conr da Cb A t eandnn (Eute- 

ee-Lctlra). 

n Kxa inbmDé au nouveau elme- 
ttics de te -Croix - aonnnean (CbA- 


Mlle Marie-Thérésa Renaud. 
tL. et iSrrut iurii.-hi>1 Bmot, 
leua et lent- pettte-fUle, 

mt la^tilsteà^ de faire part da 

M. Flerre RENAUD, 

t te Légioa d'boonmm 
s gnene 1014-1918, 

I U Jnlllet 158L dans sa 
■'—a année. 

^ été célébrées A 

lHa irven. snlvla de iqnbnmauon 
A Obanceanx. prés Loebes flndre- 
rt-Loln), dans l*lntiniiié familiale 
Une messe A aon Intention seca 
célétatée nltérisaraaent A Bainfe- 
Flarzs de NentDy. 
c La FréaVoB a, 

Salnt-Senvenr, 
nSBO Se d’Dni. 


— AC et Mme Bernard de TOnrila 
et lenn- enfania.’ 
iâ. et Mme Me Crewy. 

— EL e t. Mtae Bonaasl et lenre 

ont. la douleur de teire part du 

déeés de 

IL Jeu de TOUBTIEB, 
snrvenn A Fertlétea, le 10 Juillet 198L 
'IM ebséqng ont en lien en rée^lu 
de Fauièia (Somme), te lundi 
a jBlltet. 

Oet ans ttent Uen de faire-part. 


— Idma aenrl Witeblts, 

BL et Mme Serge WltChltà 
Et toute la famille, 
font part da décée de 

IL HesnS WUIIIUTZ, 

■ut vaa m te 14 juillet 1981, A l’Age 
de qnati^vingtB ans. 

L’IshnmatlaB aura lieu ta mardi 
a JnUtet su eimètlén do Pére- 
Lseba tee (bonlevaid de MénUmentsnls 


187. me Oberitampc, 


rênalra A 


demandée A i 


qui l'ont eounn et aimé 


— Alla de permettre 

•-*- français d' 

I da enbUés 

' Ittt 

postal : 12, ras 

Fade. 

, Cjof. iBosg-oez nefa. 


ffeni^ d’ormmteer tes 

_ «i«i« onbUés da ~ — 

des dirà penvent être adr« 


de 


LéoéRciaat d*i 
huarticm dm •Cantt 
nu pfiài ia jeiadra 
CO* mma das déniée 
: Itmndes pcmr >ei«rJtfr de cette ^tulité. 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 

DEBELLEFON 
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éconoïïiie 


SOCIAL 


[ÉNERGIE 


L'acconl :sur la durée du travail 1 i-e gouverneaænt et les syndicats 


dialogne... parfois discordant 

justemeiit te piopiï te^pJSS'M.^cSard ^ I» ««nlralisaBoii adopté au dernier 

CJWÏJJwidsmiJt pas.Mrse oifi- d'âne nd^ndatlim. des campais t^aal <1'® ministres «lent de faire counr quelques ndes sur la 

ilé an niveau Intepprafesâii^â : étaient tiouvis après a^^êe^%‘eat^iàOrl’Èi- “8'' tranquillité aaciale où vogue la nef que pilote 

SiSSS.v’f nal ^iree qu'il étabütmMrtSl M. Pierre Mnuroj-. 

ppomleis pointa, nombre de prmeipM au niveau Tous ïes s>'ndjcat5 — la C.F.D.T. avec beaucoup plus de 
^ natlonaJ tout en laissant large- modéradon -- manifestent leur irritadon devant l’absence de 

ïhSrt îff Stsi?!? ^ la porte owrte aux oe&- rMIe concertation et la hâte du gouvenreroe/it, même s'ils sont 

d'auçnrt aar le fond de la reronne, _ 


oous . n’aypns pM pto ‘ tmtation de s’en remettre paie- branches professionMUes. s an 


znai^e ,de maxuBavï& 'Ces i^stST ibieni et simplement an gouvei^ otqtacle majeur, qui a eu son £ifes marquent • leur surprise devant la persistance des 
eats letOTCEUftiant ': 'le patzonat nement.efe an- Paidûaent et que principal accord.' C^est oBUlemente méthodes que leui% mandants ont condamnées >. 

T * ~ — : semble-t-U, pour procéder à « «ne Et*dé|à. les ‘ fonctionnaires cègécistes erpiiment d’autres 

I BC' mBEÎ^^BÏTI^^KlC AI^^\nTéBf analpae serenu dta rijuliittê laq^oiétudes devant « la prudente lenteur de la progression du 

■•B^ IVrlMw ^VD^JPIEES doMier des nationalisations *. 

. Voici les lUapeMitiAnx^ pjt^vidàà ' k 1 4narw»^A 0T^ ^<11 d^ sam^ c’cst, a «xpllquê la C.G.C.. elle aussi, tire la tien avec 2.L Drertas, minis^ de 

en quaiotze potnii, de ' Vtteeord * ftavau prévues an SI • aondi- ^ Antoine Paesch, panse qu’une sonnette d’alarme k propos de ce ! aiaj^i^e. Le dirifean» de la 

cosclH .* ' ' ■ . d’appücatlon dû ^ *» àea 35 heu- dossier. Sans doute aspira- me la.Payevte n> pas re&lste au 

I I ^ ^ • •T^rueur ras avait été franchie et surtout 

lIGé^alisation -des. cinq. ^ parce que la oenirale de M. Ber- « D’accord, disent MM. Marchelli semble setie arre l’ancien prési- 

msia^ de eon^ paiwa aoau ei s ; . ««^-1 r****®*®® . «eron a obtenu entière satlsfac- et Mfenin. sur le prtocipe des na- dent-direeteur général de Re- 

^Non-ipcupfaMKm des hera , . _ détermination des toa généralisation de la tionaîisations. c' condition de les nault. oubliant :« flèches que lui 


i • — L» détermination des taa- îl<® «F généralisation de la tionalisat 
Mnnies par ynEs tBi.enomage. yaux- pé nth l ^ ft i tifiittTTrfl niim cinquième semaine de conges concevoir 
d'm jour «1^ ;; ■ - , ■ ■ ;; - ■ P»^ «PPHq»» 

3) Dorée- legale- dn tmvafl rsi-. _ ». «>. e£»>t}Tiii • aucune condltiim. nus de n 

menée de quaxante & trentsrn^ en œOTiedïïe^Mfflî éo^& ^ concessions 6bte- fitent de 

heures par aemalne, avec possl- • ™ nues, te C.G.C., qui mot en avant eirptimer 


; sommes tn/or- cését^yes 


neures par semame, avec inssi- • ^u 4« tout- aûi» » C.G.C.. qui met en avant exprimer un souci pins générai : 

bilite, par négociation dans les les ad^tatlons spécifiques aux i.Voas sommes prèoeeufiés et 

brancbies. de modoler» au omis «SLffT® **'“ P®™TaiL lui «te contient le piotocole, dêças par la façon dont le pou- -«« - — 

de ransee. cette durée-dans la ^f2: t^‘ tJdTu.'Hnin ..ijul « la CJ^.TÆ., qui maintient venenunt traite ses rapports siêgen: des mminres communistes, avenir», 

cadre d*une progianimatlai tadl- feuivaStoM c^iendant ses leseives sur le tra- anec tes orpantsations syndieo- a 1a C.T.L.. on a tendance . 

dathre: ' ' ' “ «or pragramn»- «au du TOet.ani et te s«wii! ae tes.’. Les consaJtitlons sur te à pense- que te temps passe sens 

« Cléatton <Mn enttingent arèmeBsalàŒif: uâeu. ?rèt «es femniee. ont, ell« ailsel, «Plan intéiimadte », estlm que soient prises des mesures de • Vere un rctmirrurment de 

annuBt â'betœs snpjriléinèntalEes . -niab- ja » émis un avis favorable et M S&rchelu, nont guère été défense de l’emploi et du pouvoir tendance sur le marché pêtrolter. 

Ubesment négocié dans les '.bran- • Lee modalité dtme nro- lotadre leur paisçbe pouM^. d’achat. — Les pris des pétroles de la mer 

dies — Rajoutant à te dmée. isdleaUve «w^ito * ^ n. dOtlama. pour la CJD.T., tout w boipne du Nord ont connu une vive pous- 

Jégale dn travail non aonmlae. à .. Oe te-dtnée liebdomadaice du tra- te Ç.G^. les Ü estirai que noua ^ dans l’huile .*> Son syndicat des sée ces jours derniers. Le brut de 

l'atttxmls^ de nnsi^ur. du ^ p^Snne^A coiimSaiix est même Forti« a trouvé preneur à 
travail. Pour les branches, qui M Oarét du âavan ei de ItttlIIaa- lï jusqu'à se déclarer satisfait 34.W dollars le baril, près .de 

seraient pas couvertes, par -un . tlon d« équlpem^ts, ^iê eL“«Liî 'dn &ur la décentralisation. LS dollar de plus que la semaine 

accord, ce contmgeot sénat fixé de TfnddéMeamT&aSrt «r SSLiLJt 33 Sirme avoir été largement précédente. 8 Te de plus qu'il y a 


Blés de rien ». Cependant, ils pro- ouivrére i». Dans l'ensemble. I3 -inaty»* 
fitent de ces deux exemi^ pour grande centrale maintient le cap ^«atni 
exprimer un aouei pins général t sur la confiance eo un gouverne- vm 


depuis Irente-qtiÆfre ans ». 
siègerr. des nnnistres commun 

la C.T.I^. on a tendance 
à penser q'ae le temps passe sans 
q'ie soient prises des mesures de 


âies — rajoutant a te dUiw . todlcaitlva * Süir , 

légale dn travail non xomnlae. à , de la-dxrréa ltebdomadaIce*toti^ J® 

l’autorisation de rinspecteur. du va£ etd^ Ulan *T<-ntirf de te ^ • 

travail. Pour tes branches, qui pp dorée du âaSü^™ rtÆaa- 


à cent trente he^ ce ehlffn ^ ^ 2 T^>n conSià Mai inS qiî un mois. ‘ ‘ \ 

fera Tohlet dim exam«i~ *«a — Lm mesotes d’aMOOpllsae- J^n nlstres. tous acimuts, continuent autres pétroles ont aussi 

fonction -des accords de txasïebes. ment adaptées à lenrlu^She que relâche leurs entretiens avec augmente, mais le mout-ement est 

loEs de te réunion prévua (avant 1« pûtitt ^irécieront, dlactue- ^®s syndicalistes, ne dit-on pas de mom^ ampleur. Alnslle brut 

te 1« decemhw lôsl): • ÏSl - 5EÏ ^ amis de M. Maire sbat . «a»be léger « d'Arabte Saoudite 

ÏÎSen^reîaTtepStoteSt. S lïSéiSSÏ'irète’nS 3?“i* =1 *Jnte L 

2SÜ?Sî. de an de ^ C^J>s, ^Up,uvaJr goï^ “'a'Smunrè rèdSiffi teT4%fe° 


<t arabe léger n d'Arabie Saoudite 


heures saj9lémeDtairea, te limite . tkm du travail en équipes 
de quarante hatares' étant feout»^ - tnuehantes : 
fois ramenée à: trente-ooof ben- . - ' — FoéàtbÛtté, «m cas. < 

i«s: ralres fleadble^ de re 

7) Durée auutimate tefibdomay.'.' "' d'iMures '.d*une sem^ne 

dsiie fixée à quaia&tAr^Jmlt.lteu-'. une anke, sans «ftetVa 
les. Dorée moyenne” hébâonui-. ■ • -saotere-ot le taux des, hi 

daire fixée à. quarante«-slx heures auijorè^ 

sar douae Poss ib ili t é, daxts les t 

8) Réduction dtt équirâtenees : .c^ Industrielles souznlfies à{ 

â ICesuxes de iVitt n K m jaitWtg - '' .te caacunenœ hsteniatic 

pècunlaiis iriatlvŒ aux lédnc- J* 


Ï^SeiSrerS^îSte^Jf' 

2*0^^ réduits de tin de ^ le CJtfPJ. croit pouvoir sommes simplement informés, ü Souïfe * ^ müitente cÆtet^ que le prix officiel. 
*“^S^îKm*s ^Poser des diktats. La UiUe des ne ragit pas de parler des choses îfSSî^; «ntribUMit îa^ 1 a renehérisseroent du brut de 

Otasses exitte et le patronat reste sérieuses. Pour cela, à ia rioueur. à dSrilhS lï la mer du Nord s’explique en par- 

^® le patronat», e, ajoute M Kra- or /ait entrer les stfwiieaîistes ?fîîr4«f «TÎT tie par la ieoherc& ae pémle 

. . . sucki. Pour le dirigeant cégétifite, dans les oebinefj mmisfcriels. lé%r de ’a part des clietSs des 

âojmassten ^ toteji^c- qqi oontlnue pourtant de récla- Ensuite, Ürt'y a pas ptus que par ^ ^ PVs africains, qui n'achète plus 


tiOQ dukavaii en ^équipes che- nier g 38 heures tout de suite a, U Ze passé de téritable eoneertation. o^t. 

’ /!*>vn I ^ pee que le CJTPP. fixe I Cependant, nous n'avons pas I 


’ .. — ne fanait pas que le CJiPP. fixe Cependant, noos nouons pas 

7" ®*®- vue durée lé^Je hebdomadaire, perdu, l'espoir. Nous pensons tou- cloche est un peu different. « fis » 

fle^les, de reports n fauajt. dans ce domaine, lais- jours du’illnut aider le aouneme- trop vite, dit-on dans les 

3Mure^d*uzte srouüae sur eer le gonvemement et le Par- ment, c’esf-ô-dfre le pays ». couloirs, c’est «n peu la poqoaie 


pays africains, qui n’aebète plus 
un pétrole jugé trop cher iT.àlgé- 
rie, la Libye et le Nigeria ont 


ni^ nmaoies, de reports u fallait, dans ce domaine, lais- jour» qu'il faut aider le gouvt 

vZMures - .d*uzte smmM sur eer le gonvemement et le Par- »ie»t c'est-à-dire le paysi,. - . . 

uztejuuz^ sans .effet rpr te lement « prendre leurs propres En fait. iM Impressions des ta se nonnolwfir a la ren- 

4w> « Pihr e-.et le taux des. heuzes y»sponsobiIi/« *. M Srasnckâ a syadicaüstes varient selon, tes Alors, U y aura des « pro- 

;. J _ encore ajouté : v Le CJfJ»JP. cZél sujets trait», sekm les minia- b/êmes >»• , ^ 

— PdEsUulité. dans les bran- Je débat pariementaire avant i’éatiioe de M. Maurov 3>u moins, te monde du eravall 


. , . enemre ajouté : v Le C.NFJP. cZé7 sujets traités, sekm les minia- bl^es ». rora^-î*t’^re*^ c^lde^ilépaa- 

wehl^ ^2SSÏÎ5ii?^™iS”ê te ,.déZ^ Boriej^oire avant l’équipe de M. Mataoy ® ser te^deinand” Tel est l’avis du 

.ches tadus^eîla soumlfite à ^tl naU cammenei. » n’éîant pa toujours d’une totale est-Ü sûr d un « chaasem^t » directeur de la Petroleum Indus- 

te oQTCurpŒW te^atiom^ Oe qui valait, hors «itennes ; homo^elté. Ici. les entretiens annfe: le mots d août ne Research ïteundation. 

^ réflesâon d’Albert Mercier restent sans conclusion pratique. ®”*- P®® ®“f ^ publier jj production de 

deux hemes. te point de départ . fCFJD.T.l : i Durée du «raoofl Allîeum. d» structuies de diseW- J^Pwrnol of/tefel les ordorr- 5*oPBP est -<te 22 mimions de ba- 
^1.1* * trenta-nru; ou trente- ,^on s’échafaudent Les scasibUitte ^ décrète qui. soœ les yjis par jour, son plus bas niveau 

pradwt tequelle ^traya^ ^ huit heures, on S'en moque. Ce jouent également Ainsi, le jour septennats précédents, furent depms ans. Bt que tradStion- 
nmt de^emmes est intcp^. compte c'est la durée etlee- où las fonctionnaires s’offusquent retour oefiement. à compter de juin, tes 


de la période de sept heures Xègale à trente-neaj ou ; 
-pendant laquelle le travail de huit heures, on S'en moq 
ntzlfc des femmes est interdit : qui compte Cest la durée 


— AssoupiteEwoents pennrt- tfw. > 


tiaat le fonctionnement cen- 

temtoe 188L de nègocteticute dais - tinu de cert ains égiü peinents ; ' "' ’ ” *" 

ïrSSeTS'ŒrrS'- ^ 

TRANSPORTS 

, . 

néB W igü n ps porteront no- oimcement. notaim m^. Les routiers accueillent avec scepticisme 

tanwicnt sur : nion, avant le décembre 1931, ■ 

— Les tnodaltliés de 1» généra- des parties stqRatrtr». poitr /airs # _ I a*|*a.^ _ ■ ’ _ 

^ voire hostilité, les projets du gouvernement 

«C'est quand même un eowôte. 15 centSnes par litre du prix du , desservies par les chemins de opposer les e petits 
b«n^nooUèeà?dnzée légale; lêgïeaDesntSS avec nouvrtles Vour une pro/essipn que le seul gaaole au début du mois a jete fer. La PH.TJl. répond que le •) gros ». Chez nous.^ci 


stocks pour préparer l'hiver. 


des accords dérogeant 
droit, conumm apidicahlê 


TRANSPORTS 


Les routiers accueillent avec scepticisme 
voire hostilité, les projets du gouvernement 


— ^adatrtation - an contractoelles s «f Ae • eoUeciioisation » fait un froid supplémeDtaire sur la rail ne dessert qu’un nombre échec, car tous les transporteurs 

treacndiem^do la faction lar^rUon, dans la dixiéme hurler, d'hèriter d'un ministre eorporatioo «On continus, limité de centres, que la setu- savent s'entendre — sur tou. 
eU«tive^te ^aée du lo&vaü qubuatne d’octobre 2982, des par. communwte ' » Sous rmmie. o^e comme a^nt. lU defatxmsvr le ration de certeines lign» serait contre une pojjnque dirigiste u, 

tes fŒTuefi^mroDiiées à. tiesiSinataires « afin d’établir réfl«»on du patron d'une société gazole, alors qu'R est pour nous vite atteinte et que, en tout état prophétisé M. Ghigcum. 

— ^proptiees m a^«w^ de camionnage de la région pari- un outil de travail», proteste de cause, bien des axes de trafic Les Intentions deMa gauche qui 

_L rÎTTvnShî* «t . i*« wMxîaiit.éB ■ T»r Im 'r&uitaia des accords aenæ reflète le désappointement M Jean-Louis Vincent, secrétaire devraient encore être desservis susciient Je plus d appréhension 

4.r.- d’^Ti^tSd» qui s’ast emparé des chefs d’en- national de 17JNOSTBA (Union par les < rones longues s du uans- ches les patrons du transport 

*■ oui Doiirraient être treprises du transport routier nationale des organisation syndi- port routier. routier concernent les conditions 

^ • en canséouence^ èventueUement rarrivèe de la gauche au cales de transporteuiB routiers .A l’UNOSTEA, ces velléités de de travail, et pnaeipalement les 

SorèteY™ evenTUBUemem poa,oii. Chantres Indérèrtlhks de automobilesi. I-lme des deus favoriser la SJJ.CJ-, laissent aase: horaires. En écho aux propos de 

heures sujH>«Œfintaiies soumises <^nwes . mjj.g entreprise, habitoés, qurt grejjdes cyanisations profeesiOD- froid. * Dans les meilleures condi- M. Marchais à M. Rateau. l’une 

• ■ " qu'ils en disent, à un traitemeru nelles de routiers, qui fait obser- tions, on pourra transférer de la des douze orientations du P.S. 

^ plutôt favorable de la part des ver qu© cette augmentation va. rouie au rail IQ'e de notre ira- pour •« une autre politique des 

1 1 015 QllS QB ^ IIBMWVIUHWI 19 anciens gouvernants, victimes du par répercussion, accroître de fie. Au-tielà. le réseau ferré serait iransporis » demande Tk harmo- 

, h,'„„.4 «a I«1 oni juLtis- cookecoup de la crise économique. L20 Sv 1e prix du transport rou- rite saturé, remarque M. Vin- nisolion. dans le sens du pro~ 

Z # -2é mai 2®?® •’ **“ les « touWe» » redoutent que cer- tier à longue distance cent. De foute /bçor. ccrtalw près, des conditions de frarci! 

^ pgerideat du CJIJJ.. «ait m faitJ^^DOJC^.^ ^ ^^^^ (ains projets ptêtés aux gouver- Au-delà des problèmes Imœé- transports sont incompatibles dans les différents modes de 
sgaàjcaXB fom lempnp^ ^ ^ 3£W • te nants ne viennent lourdement dla^ te o^erito avec le rafL II y a quelques an- fraasporl. avec pour souci de 

vertare d'âne aBgmver im« sltuathm d«ü diffi- tas'^ISrteS “Liifis ’iées. lu S.X.C.F. a tenté lie nous mettre un ternie rapinement aux 

rèS^S'LeTSlet*J«'oôrti» cUe popr la pioftsaioa. STpro^^^œtoSuoœ nrè? rerrenétre m à sor. du transport situations les pluicntUtues 

de, travBjL Le pçobteme art aen Le s h»pa^ Depola an an. tes Bdioateura ^ao^vemeSnSÎDSïïlél^ de Upumes en créant des trains- seule pere,«cti«e (te voir les ho- 

g echelOTiTie yieT tf rfSgnrrnrri n'a. Dofi. varié. d’actlvitê marqb®® (daos ce sec- major de te pulssauce Fédération blocs de nuif enfre Avignon et rmres et les capteras de leurs 

». Côté syndic^ te wy^ , teur mii -{xmn^t deoins une ouin- naticn^ des^isnorts routiers Rungis. Son manque de souplesse chauffeurs •- qiu depa^nt sou- 


.àelrèlor.na»tené tout on long de «na^t ._h d» Sioï di te SSÏSrè Kace^e nuit entre Aripnon et rÿresrt 'les eerriê^ de leurs 

roTtnee ». COpé a^udv^l, te _ •iatu • m. Maazuv teur qui -connaît depuis une quin- nationale des transports routiers Rungis. Son manque de souplesse chauffeurs qm déparent sou.- 

’^S#h».: .prggge ^de de reprondr. tes diseur ÎSrèlïS'Sio^tiSïrp^e iÆÆlés'KuL 3^1.“ ."bupIc^Ï' ? l ?n.e £ S 

• 3 i uti ièf iMI •• 1e C.NJJ. et même de « %. Et ri l’année c'est seulement dans la mesure 

s^.de”eîSS«.^fe d« îiSr^Æife^^nS’"! S Non 8 UX frenfe-cînq Heures p™^Æ.Seh;V-urtoufÆ 


t Û^j^&^srt^parinffe: Nw aux frenfe-cinq heures 

Sdret^s^’T-è W^r‘o?A'^^Uai^'?es 

madrère dn travail desuarante transport pour eomple propre conditions de IravaS tnltumaines part, et penneure aux petits tmns- . 

gÿ°S£^r‘vSrf*^Sonto » ««rèieît heures.- («lui du-aasurent «la-memsa les oui sont souvent le lot des tra. porteurs un menieur acrès au i 

^ l-adMonlrtMon œ «mtiepartte ; fixation Industrtefe et les commerçants iallleurs de votre secteur d’ttrtl- , marche, te PS. envisal» la créa- 'fî 

®**2î“îSrf j«7o • *i»j- <temaade svai-' dniè© aMmelle du ttavaü grâce à leura propres services de rite que le transport routier tion de « p?ctea-/ormes régionales 

.rtnJSii'ta i^iM^b^rtedme p* Tfrw» tt-.awt dtoe mndîiiftfciapa de te csoniocis) a vu sa part de pourra se développer dans les expérimentales ». Celles-ci asso- 

d^fehSdomad^; création -ctoitre de 13.4 Çi. celui du tran^ conditions de sécurité et d’utilité cieraient tous les moyens dispo- 

dS^oo^gS^Sires supplè- port pour compte d'«^ («ss^ soctaîe aaxquelles ü peut pré- ^bles et toutes les branches pro- 

5^ ^ *w*wta»iTwc •5m sotmiis à Tauto- par d« «routier»» mdépendants) tendre. » a te FJV.TJl.. cas mots fessjonnelles. et elles concentre- 

df.^^Æs&ï£?cSSp. ^Sle rSïS^dS travail, rdlmteué.de A5 %. ^ ^ ^ lésonaent comme un haJlall. et raient le fret d’une région, au 

^u. Pas ifeiifiaeâDQ^ sur l’objecKf En conséquence, tes Mhats de ja volonté du parti socialiste de départ comme à Tamwe. pour 

epLen à CTeer « d « des poids lourds ont baisse de 8 ^ remplacer te concurrence par une le repartir ensuite en-ire la route. ciigofre 

SSSinS^lÆSMSdalres « premier trimatrè -.Us ont ooorttnation entre modes de le rau ™i« la harèllerle gaïun- deS ’ f 

d’iri à ma sas. Ouverture de même complètement cesse depuis transport ne rassure guère tissant U meilleure adéquation 

nf^hr^e h« dès la -rélectiott présidentielle, autobus entre l’offre et te demande. A eçnrf.’Mons qc (rcro-i. Voc 

coat^Temeiip h w que veulart es dtinaccord de principe, urbains exceptés — « les imma- IrmftâS <fu rai! .iXfNOSTRA. on dexsende à voir. nd.ies 

Toao • M Ghaoitet. f982 : au cours de trlculatidns de 7 %. .Les taux ^ IflilireS BU la faudra examiner \e 'projet ®"-Dnur”vl^*iî?*Untv.nA',r- •■v.h..v- 

ü. J*- - 7prÜ^S* ■ la iwweiwtim ip G-N-PJ*. Octuels du ciédît ne vont pas Le PÆ. octroie au train la .’arsqum en saura daraatace, ,-J>ur en..epivne.jr.; 

tedmée heb^^ contribuer à relancer le* investis- prééminence pourries transports déclare son secrétaire national, cto, le dernier prix •.. an 

nctpcd... dépose ses oo^oao^- aoMpe que te a ahsls- aements en matériel roufcœt. Les lour^ à longue distance, et 6e £'« tottî état de cazue. il faut oue \«*7ams t.aLc.ç lonça ce..er- 


neix^.. oep^ » : ^aii^ iscrau dn feravall soit abaJs- eements en matériel routent. Les lourds a longue distance, et 6e £'« tou: état de cause, il faut que 

wrtSe^Sr» a défoillaaces d’entreprises ont pnxiopce pour te devetoppemeat la profession soit partie prenante 

taL poiç une medîeore s^ae quortow i pourleui part, augmenté de près d’operations combinées laU-route b eeffe entreprise, s. a la P.N.T.R.. 

dî^coîd S nombre des licen- à portL^ des çrandœ gares d’écte- on conàaomeearssmbabes.eu 

Æ ^™aS?S^é le 18 juiîS. ciementB de 14 Tr, La hauase de tement vers tes oestinations non P.S. veut, ddm toas tes secteurs. 


Steiï'iiiii'ifi' ~ -- * 
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CONJONaURB 

LES RÉSULTATS DU COMMERCE EXltRIEUR DE 

Ne pas gémir sur Macao 

On p«il - gémir sur Mue» -, des 1) 

wmémm \ 

%aM9 à leur égard est passé rentes de 35 hh ^ ^ 


\LA fiFMAINE FINANCIÈRE 


BlUN HBDOMADAIBE 
DE lA BANQUE DE FRAIKE 

fPrfBCips postes ugrts a.wM»” 


RH 0 HE 4 I 0 UIBK 
COilPE IfS IKHin . 
AVEC MffiTOH NORWiCH 


EPüIXE à trois sésiices par les 

3» W 1 S;ÏT»,«.i d. I. T> msiqnSe par de très oom»™? «yg™ 

eslne Merton Normch tx. l» jSwimfaia écoulée s’ wnnOTIça it tout 

(5,5 müUazds «• Crânes enTiron «e cme de 1980 & pareOfe 

ebUtn d'ottaiics), qei ^ morWle^ 1? p^iir er daais rennid 

Le o««w»is«» on MBpais de la ehimie % sl Mmi one, d*on vuuüredi & r antrfr 

sï“.."flSr sLis.r^s^ 
saïïSrTSi 

psodoiti ptanaaeeatiqiies «»r te gnuid-dioso slnott qa’éltoB bijlter^tsiirtom ^ 

marché des Btate-iMis. mais qœ es -laieconr des transanthms, arec an <*«“ 

5.“ “ SJ^r^ïïS^tuSrlTteodaacS » rrfWtomeot 1. 

An sièse «® Moxton Nonrleb, ron premte Joor et rnnfiTiTr de la séance 


BOUnSS 03 PAÊ^ 

[J , gEMAI NE DU IS AU 17 J UILEEr 

G>urte mais bonne 

x-sEDOITE à irois seames p» Iss fMes ,du 


^sî éi. 


^ 7,5 nlttiard en ma! è 

2J8 milliards de tranee fdoid 
U milliard vla-^^ de la seule 


Memagne tédérale) en laia. géflque : i 
C'est en ses termes luadee que pale ^ a 


- On peut bien sûr gémir sur 
le pèb^e e: sur la facture ôner- 


C'est «1 ces fermes luaoee qim i«™ ^ passage - 

U. Michel Jobert f n’a^ toSours pas de directeur 

ton rUsuHnm - ’ * cÏÏmIt aircim eISemr 

Al commerce etténear (le Monde aBribcOotte. 

Al 18 lui/W antfen 

__ fes cMffres pugnace, son mtorsfôre, 


Ces ^ tnia//f/és de • aurait pu s’appeler du commerce 

. - î^ïpSilem srnnar - ne sémite rp» 

sT<îrd-srr:..?“».s^ 

ê“£ ^'radLtien nOseniee le le leppiocfter déj- 

mJa ^ier B s’agit de taire iaponats. — ne rfo« P» ® 

^ ^ mrmelé- i régerd l•«nl «-negeinna. - M. B. 


I A lECEVOiB I 
FECOM 

q oivB» 




^ des cotations pubüqnes, tort le mOTito»a 
“ du painte Brongidart penchart pw le st^ c 


CONTRAT ET PUH j 
POUR l£ TÉlfPHONE 

L’Association française dra rti- 
îlsateurs du ^élephtmeet 
télécomamnicatlons (Aru i'ii^ 
de pubUer na docoœe« 
intitnlé «Poter an septennat au 
service des usagers ». 


RÉGIONS j 

< U DÉCENTRALISATION 
DOIT ÊTRE APPUQUËE EN CORS 
J AVANT D'ENTRER EN VIGUEUR 
« SUR II CONIINERI» 

m déclare M. Deüerre 

au «Nouvel Observaieur» 

? Dans Interview que 


Si RESERVE PE REEVR- 
LDAT10R DES AVOIRS 
POBUcs EU oe .. 
7) CAP ITAL ET FORDS 
PE RESERVE 


société. S»nf sons eerteinm eon^ 
(dons. Qol. de racle de ses dirigesnt^ 
ne sont pas tentpUes. Ce qnl M’est 
pas, iwphie t il, l’avis de BbÔn^ 
PO al eue qnif dans na eenunnaSiiné, 
A^Hmis» ton inteaMcHL de eédex ses 
Utr ee en tenant compte A la 


^ ^ s’était Ml aiisM xévâé fatmetnena 
I A3I et Btadae-PoBlBBe avait été eonttatat 
Il ISI de xeveodee sa parttdpa'ttaa de 49 % 


nmw,m le capItM de eette société, n 
B*a pas été plos benxeraE, wmlilfr-441, 

L’APOTT IKOP^ ®Î“ Dans une Interview que pi^e sltoatioa hebdomadalie, ar- ÏJ* £S2Sbie”Smasia*f qne sa 

pnblics doespit établi u tfouoH Obser^eu^ rttée an S juillet 1981. foit appa- a été dtetée pu le 

drier de rés^fa^ let. M. GastonDeffra, imcidence de l'ajnstemœt „ dégaeer tes UnnMltés néots- 

de contrat en^ l^tatrt te TO trimestriel du dépôt, anpm du m teehu de la division aaew- 

lîfiatenis. ponctué ^ de la décentKdjsaticHi. Ponds earepéen de coopératkai de Mobü Ott — A. D. 

à des dates régulières. Happ^ ^ dans la réfonne monétaire. do20 % des réserves ’ 

qu'on tiers des ménagés lïen^ mentate soumise ea wiem^ publiques en or et «a dollais. 

n'ont pas encore le «te rôle des prê/efs tqol d^<m- ^ n'Miœirisfcre 

pone grmtre re^edien- MARCHÉ UBRE DE L'OR 

h*Si /m oortrnte^^ pnlsqn'<a d'or demeurant inchanaé & 

— Le droit pour ehacim_< fftre -^ésentera TBtat et sera le 636Æ tannes. .' » i 

en mesure de contrôler sa faustare garant de Vuiiité nationale, les poste • dleponlbilités à cours COURS 

de téléphone, donc seroices mmistériels ^ ne^ d épe^ à rétianger» augmente de i$7 tT/f 

ment informé du coût de sa anns tes départerrieras, j 302 millions de francs à la suite 

amaomination : oes ministères de Porw^ec te retrait de 237 mÜUois de dol- 


toration détaillée ; ^ rtntérieur, mais de tons les 

_Laietau™i88igodesUl.pdl- La Oc de la refemme 

te .c.n«enî insitppOTtable^pmT 


servrees f _ eT ^ue a j etranger» augmcnic w 

xiuie^v - — - I linwit plus, dons tes déportenteTOT, j af» mûuo ne de francs à la suite L 

nation : I des ministères de PaJis, » »® du retrait de TSfl mÜUoos de dol- 

^ ^ I vréjet sera sur place te/ePT^f^~ lare provoqué par la dimlnntlon * «“ ^ » 5ÜÏS - 

^ ^ tort non plus du_ s^ ?***^^®^ des réserves en cette deviee entre SSs^ Sfîj- 

détaillée . 1 ^ TmtèrieuT, de le 31 mare et le 30 Juin 198L. Pie„ (M «r.). 

La Oe de la reforme ^ eontrepartie des avoirs dépo- ^ g| «-• 

est la. e ses. le fCCOM a mis à la disposi- ““2LÏ®S^ S’fr'i 

aCermestb^fPO^^j.^^ t^ de la Banque de France 


skms de taxation teiepnomque au j-w/mvwtebte uoar ®®s, te «soum a nus a la qjbp»*- ^ unis. Cp fr.j soi 

doScOe de tout abonne qui te «Ce roS- *** ** Banqu e ^ 5«^ 

désire ' ^ 10 !■« millions d’ECU conlM « senvenia EMateté il lOB 

^ _ traire ptansien qui iQ^i^précèôemn^^ a PnMnral» .... «S 

— L'instaaation par la dmi^ ime tefeïte des ECU a été détennlnô par te Kèe» p» m tfite .... ^ 

sration de compteois - enregte- mais une trtteue dopwntaac, pb^qm sur la baec : — 10 Wttw .... a »;0 

avec une ban^ mprman ^ dTaofwflte »*afotto le ministre, cours convertis «n ECU. iwt& le « 20 aariDi 7 » 1 

partir .r-’ist::;: ï 

U appels, à pn pris modige. P^rase^g- -g SgSW ^ 

L’AFOTT demEmde aussi on nnn ij miée en Corse avaxt — Pour te dollar, du cguis <ta 

effoS^ accroStre le parc de en _ vigueur ^ te ““ VALEURS US PUIS AQ 

cabines pubüques. «münert ». n.s-agto ^ doUar^O^ 52S ECU. f 


cabines pubüques. «rnttnert ». D s’agira port J esseiip 1 oouar - iwn»»« 

_ ^ tiel de « créer dans une ^ oontrevateur en francs des 

Leur assemblée dotée de Pto^tor» pto g^U reçus, calculée sur la base 

encore très msrtfîsant . te d^is étendus que ceux des autr^ d’évaluation semes- 

de remise en état sont beaucoup assemblées régionales.^ mais je ^ l'ECU, soit 1 ECU = 

trop longs. m’attends â des résistances g_(j467 francs, est inscrite à l’actif 

, ,, . , ,-, - J,;-,- dtoerses.~ ». dout 61 340 nvintans de francs au 

M- De“=TC préctee pSâe «ECU». °a goSIx fait 

Î 2 ih^il?**a^en« 0 ^ 50 T larote n'est pas question port cependant apparaître un mon- 

SShi m. tetoSii5™serrtee. gnate de crèœ an noueean départeiMt snpertenr car ij c omprend 

igS'SE^ÆSTaefe 

Basgges espagndte pair. ^gtei^^. 

l'AFDTT. * que de France a été bonifiée. 

— ^ L’engagement réciproque de 


VALEURS US PUIS AOlVEMOn 
TRAITÉS A TERPE 


4 1/2 % 1973 12 409 » 013 809 

CNi£. 3 % (1) .... 5075 1S944350 

36000 1446S120 

Schloinherser 22 025 13 809 32S 


tontes tes Yaieoie françaises se mirant à prograsser 

^SS^d'éctongra 

natiaiialisaUes et les anbes, et d le ‘dÇ‘î'5 ™“ ’ÎSKîîS 
d'ratie affleheient des gains ypraciaMe^ y 
aSSpeutenc C-HSJI *). la 

Loira (+ a» *1, atera ?” ^ 

réduisait à fort pea de chose ifflx & goto 

mam). Bref, la semaine s^adwvaît sur na scom mm 

°^’'^!rtoSse sraaitellB tesmme masecl ^? " 

aaoeSw Ira vnte sor Ta. «tiihwinatAwi «Wmi avantages flsoanx pro- 
^s per le régime <*“ 

en nremlèra lectme. CToa est donc Bid, on ine^e. des. 
avantages parUculieES do cette jgracMm, dont 
gisUglira im sérieux tour de vio fiscsl, peo favorahlo an 
SSiOiéhiinrBier. L'aggravathm da déficit commercial m 
icinn-étaitpaeimnidmiiimiioitTtMeFOPrahtagasoqdq 
la Bomse. sorveiumt surtont ainres biea daolMS pas pins 
réfooissantes. nu envlrcnmejnent de surcroît mena- 
çant à rextorieur oomme à nntérieoar. - ^ . 

Les prévisions pour te second semestre de Fannee 
seraient-elles phxs onoonrageantes ? Que nennL Bien qninia 
reprise do réomaomto soit escmiqitée pour Fa ntomi^ tous 
tes pronostics, y compris ceux du ministère des finaMes, 
font état d’une dérive, pins accentuée do Ftoflalirti. ffnn 
I dérapage do commerce ext érieur, des diffîcuttês des entr^ 
prises asphyxiées ^ des tanX d’intérêts élevés, etc. En 
d’artres temps. I» Bourse aurait acen^m tontes ces infor- 
avec une sérieuse baisse. Pour expliquer son 
comportement, tes professloinMds évoquateut en bloc te 
pfaénomiène d’anticiprtton. mais aussi, après l’encaissement 
de nombreux divideaides. Fabondance des capitaux diqio- 
Tifhiraa en quête de placement, tes adiats de couverture es 
prévision d’une dévaluation du franc, toufoors attendue,, 
et te Ewaalssattce d’une certaine forme de qiecalatîon sur 
tes valrars Anna Fo^poir d’une, fndemnisar 

tion supérieure aux ôaidrs actuels, tombés souvent très bas. 

Ezpfications planribles^ mais insuffisantes, pour justiner 
une hausse d’une telle ampteor. En fait, Q ne fmrt pas 
cbercdier bien loin les causes de cette petite poussée de 
fièvre dont les prindpanx initiateurs ont été. une fois 
encore, tes grands Investisseuis institutionnels, enz aussi 
«m possession de liquidltéB importantes qnlls sTefrorcest 
dlnvestir, mrâis sous une pErésshm 'vemie d'en haut que 
poussés par te nécessité de n’en pas trop' consarco'. Antre 
paramètre s la réticenoe de roOCre. Ite vendeurs se font 
rares. L’arme an pied, ils attmwiént une éclaircie ou use 
bonne ralscm de se dessaisir de' tema titres. Dans cês condi- 
ttons, quelques enqitottes suffisent & rendre des conteurs 
an marchA les rachats du découvert è rapproche de te 
liquidation générale 7 contr i b uan t sans doute un peu aussi 
Techiti^iemeiit, là Bourse est banssière. mais, senti- 
mentalement, die est baissière > un paradoxe dont les 
opérateurs, les professionnels, la clientèle et tes habftoés 
vemt devoir s’accominoder. 

ANDRE 1>ESSOT. 


l^^çres pre/i 

^siiiîe de !a 
Isfffieîé du cal 


COOPÉRATION GERMANO-ZAÏROISE 

«VIS d’APPEl D’OFFRES INTERNATIONAL n' F 1/1270 


a’nri que d mtërëte^dont la Ban- 

I L^esgagemert zèelpEDqiie de BOURSES ÉTRANGÈRES 

I déziosement à terme des opéra- 

NEW-ygS^ ; FRANCFO 

retracé daos les postes suivants : vaise-nesnanon ^ Nbnvean rq 

— A ractif- «or et autres actifs Trte innecio sur la eananiii» A lemeo* Mvertaé la Mgtae r«®eto» de 
‘ de=éâ-^?r^i?”FK^ «iop«r. waB a SSJÏ X SSZ oa? 

qui a été réduit de- 65 416 millions droite et de swebe. S la^tJS^rta^SâJ^ 

Hra fwi«* A 64 Q&l minkms de pour nnalemeat a’œlenter A la yem epaSleiBeat de la n«ne tae^ 


FRANCFORT 


L’Office National des Trensports ou Za jy^ -■ 
lonee, finencement K.F.W.. un Appel d Offres intemetionp. 

S^i'saÏÏon'd? BANUEUE FERROVIAIRE DE KINSHASA 
Lü pa.-ricipation est ouverte à toutes les entreprises techrê- 
quement valables. 

■ me «>uml 3 si 3 nncires peuvent rerirer, moyennant petement 
de kl de 400 zoïres ou 175 DM. le dossier complet de 

l’Appel d’Off'-es auprès de la : 

DIRECTION DES /i^pPROVISIONNEMa^TTS WATRA 
Bulldinq ONATRA, 3’ étage, locol 317!, 
boulevard du 30-Juin. T77. à Kinshaso. 

_ SGfA/D(V. ZAÏRE : rue du .Vtaruis 31 - B - 1000 Bruxelles, 
rôf. AFP 23/PH. Tel. : 511-39-10. 

0 ,S.F.E.R.M.A.T. : 3B, rue Lo Eruym - F - 75009 Paris. 

ou ^ dSïïe baïï'ù' l-^* ra l'C^TRA, nijçllê dans 

une des quotorze devises agr^ I^ US ^s'^" 

qui sonf ; DM, F5, FF, FB,' CrS, CrD, CrN. £. S U.S., S Con„ 
CSC. P., Ut., Fl, PB, Sch. Autr. 

Le rr«^rcn: doit être équrvotent c *75 , 

La data limite de réception des offres ert fixee ou vendredi 
16 octobre 1931 à 15 heures (heure looaleî- 

Les offres cachetées doivent être adressées à : 

Mensieur le Président de la Commission des Adjudieatiens 
Cabinet du Président-Délégué general. 

Office Nctionol des Transports, 

B.P. 98. Kinshasa, Zaïre. 

1 (i est loisible au* soumissionnaires d'oâtister c le séance 

publique d’ouverture des offres qui aura ^/Sat^ 

ecnfércnces de la direction générale, 7" etoge, ^ildin g ONA 7^ 
boulevard du 30-Juin 177 â Kinshasa, te vendre<* 16 octobre 1901 
à 15 heures (heure iocate). 


j ae ITOOCS a m W9* miuwiia ue 

I — Au passif : s ECU à livrer au 
I FECOM ». qui passe de 65 390 znil- 
I lioss de frasoB à 61340 millions 


de la Btaen înrmfi T* tenue dn manâiA A leu plne 
aétraUAiM cmt 'SU limt rtvean dépota dts-batt mata 
» 4M moiet, lee eonm ont de 
ue SB Unent Do oonveen f lé c hi de LP %,b ee qni 


n r-r * d*im vendredi l'àpn bataille que se livrent Do nonven f lé c hi de LS ce q 

gnaat 3,33 pointe à 958,90. Pent^ Beagiam et liokdl OU poor la P *rta A pcèe de 3 % leu r .botaM < 

cTlatézét, tonjouts eus, prise da.cantadle de Ooaboo. iteetl- Peqpeee de qolm Jonza las aclu 


lioss oe francs à 61 340 nuUlODS Les intérêt, toujours eus, prise da.canta«le de Conoco, iteetl- 

de francs- l’Origine de cette Ttlvii-héBl vitO hebdcmadelxe a porté eur 

• #-wrara ïjui ntens du «Âg Boatd» 2U.29 miniOBe de tttrea. 

ne aavalt teop qaa peaeer de teuri' ,... — 

• RECTIFICATIF. ~ Dans le évolutaen. tien qiw dee signa de TOICTO 

Monde da 14 juillet, sous le üiie détente étaient apparoe avec la r»ra«.rarai8,»ra*<ra^ 

AujouTd’bui le Plan, nous avons déetaioB de la aoutb Wen Bank or rr,»rara 

ind:q.lé. par err e ur, qne BL 1B-- Salnt-liouta d’abataaer spn «prime lOJnlL XTJulL 

ehe! Rocard était le premier ml- rate» A 20 %, pale le roflox obeervé - 

nlttre d'Etat d^rgé du Flan. Ub nir tas cPederal Ponfes». Iff. Panl ‘ Canon 1690. 1670 

autre ministre d'Etat. B4. Jean Volekec, président da la Béesrve 6» 

Leca.*iuet. lui ansâ chargé du Plan fédérale, a fait elalremant savoir qtu 5SE5**?S?"“ «Îm 

et de i'amena«ement dn terrltol;^ tonte d Ooreca l a ds procliBlne et lagMa 3S5S5!S?f 

a appartenu au gouvernement de était entae. propos qui eentredtaait 4909 4 73o' 

M. E%avmond Barre, pendant sept slnguTtfaement uite déelaratloa en Toreta Metan 147e 1450 

mois, du 27 août 1976 au 30 mais sms contraire faite qnolquoB heures indteoB du CT juillet : NKkd Dow 
1977. La relative brièveté de ce plus tôt par M. Weidenbaam. pré- Joues, 7976,09 <eon^ 7913A6) ; 

ministère d'Etat, et le fait qu’a sldent des eenaemers éeo a omlqna de uadlee Bénésal. 594,97 (eontn 593,51). 

T-’-ai- «fie an 4 TTHittre en oeBTxe la Blanche. _ ^ ^ 


mois, du 27 août 1F76 au au mars sms contraire raito qneiqnas ne 
1977. La relative brièveté de ce plus tôt par M. Weidenbaam. 
ministère d'Etat, et le fait qall sldent des eenâemers éoo a omlqw 
C'ait pas ea A mettre en cenTxe la acataen Blanche. 
rm rtari qni Venait Juste d'être La iMiietîon du loyer de l'ar 
approuvé, en avait. Inlr^ement. (19 % centre 19.5 %) prêté psr 
fa& "5p n gw l’eriste nce. Cette lalnes baoqaeo aux eeotttea a I 

croire que le Plan avait été ao jidi. i7 

ereé en 1944. aloïs qu’a s’agissait ^ , 

dA 1946. A.T.T sa SM a 


T2I,9 ** 

Coaa Coon 

lOjnn. iTlofl. 

mé. - 434# 3949 

4.SJ!. 13448 135 

nyer 32840 18649 

l ee çfait JlViVJi va fié iteAO 

[pBBéSBaai ..ss.é. lâsjo 

tanuna 253 ostjts 

Wkswapén 165,00 1S840 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS <en trancsl 


Sau par I» BABi le Hcmlc. gjj' 

OénmtB : Exxm 

taem^ fantal, dheJsj r de b ptenreSM. pord 


lojmi. iTji^ Terme... J 

nreva 2S ZI 1/4 Comptant.! 

AÆT SM SÎS R.etoblJ 

Boelnp 38 1/8 28 3/4 AraMra«a I 

Chase Han. Bank . 52 52 1/2 Actions ., 

47 1/4 46 

73 1/8 72 1/8 Total L . - 

M 3/8 34 1/4 . 

32 1/1 22 V4 

63 3/8 61 7/8 

31 1/4 31 1/2 

19 1/8 49 5/8 “*®9. • 

18 7/8 18 3/4 Etrans.. 

56 1/4 56 1/8 

89 1/8 38 3/4 


Gênerai 'Êiêctric'!! 63 3/8 61 7/8 

General Foods .... 31 1/4 31 1/2 « . __ i 

Geaeml Uetors ... 19 1/z 49 5/8 * 

Goodyear 18 7/8 18 3/4 Etrang..{ 


».... — — U7 58G 403 132480 201 131346 SSS 

tant. 

itobL — ~ 3546aB202 1403S12n2B8008282- 

ions. — — » 806 888 .-78601881 77108 859 

■ — ■ 262015995 3S» 888 331 478 4S766S 

INDICES QUOTIMENS ONSEB base 100,. 31 décembre 1980) 
ne. .1 — — 76JL - I 75,6 I 77,2 ' 

•ang..| — — 138,2 I 138,7 { 137,3 


Mobil Ofl 31 1/4 38 3/4 

raser 43 49 1/8 

Schlvmboigor 91 3/8 a 1/4 


65 V4 i 

U 1^ Tendance J — 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base XOO^ 3l déemnbre 1980) 


1 — I «M I ;. . 8 »;r 

(base 100(.29 décembre Ml) 


OomsUreloQ paritadre P* 9? 437. 
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CREDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHES 






Miû.; 



imiCÉRES 





Un ëmpniiit-test de Gaz de France 


Cest te prMoier tact 
ai la Gvédifeëtté. de - la 
granee en teat g ntoi g r i m fce M r aar 


■vsétt 

^ M. grënoàs^^ET^^ te 
IB'ésldQEMiè de la lUpabUmer ^ 
Tlctobe sabsâiiiettelta ÿaitt ào- 
câaBsfie aa PaUeBaent, rentrée d« 


ne sBtaStHie qw ponr se mettie 
aa £étt d'âne aricixiale. 

SI la portiKi dollar de 
tioa ae présente smu forme d'on 
■ MTOorédlt ixadltionnéL U râitie 
en BCü' ^ plotOb appelée as»> 
. EKDttr 1 éndsston nibéxienre de 
raotes » à très comt tecmoi 
s^eeti-ft»<ttre de dorée fi*Bicédant 
pas -bote OQ six mois. 1« f ocmole 
puait pin aalsimé, aoas 

Téglde do Crédit lyonnais et de 
te Caisse des dépêts. dlr-hnit 


__ 

taâones umrsehéee à. ei 
poar_partleiper à ropâsfeloa Gu 
de Resee a*<mc iffp aw B u nant 
rien à yoU ayee les «hobt pott- 
téQoe des Ftanüte «a eents des 


aat le_c opsortittm ^ant «ooepté 
te pxte an Crédit natWial 
. sp6 affllOBe de doSora et MO infl- 


hcroj^e dnssé^roisé 

IT0.PJL 

a«et dépendant te fSéeze M- 
âespaïOiqoaadteetaat <Of JL) qqI, 
k wan ârae^ s*eet déeeldgpée 
atttoar de. Oonoeo et de eerul- 

Tnti m U rr..mnm ma i. »■ 4wtï«a sselétés d*hydt0ear- 

bures qpi retient avant tonfc 
mw ™gÇMte>tfeet mteaement rétention d« ivommambs nam 


de banques fattemattmMes de loi 
monter on euroerédit de 3 mil- 
liards de ddHar& Hais, le 14 Juil- 
let. un quatrième tenon se ma- 
nifeste CB te penonae du groupe 
MObQ OÜ en plus des 3 zall- 
Haxds de ddlaxs qui! possède dèji 
en cash, commeaiee à sur 

reartmardié m exé^ de 3 mll- 
Uards de doHaa afin de 
de 5 milliards pour absorber 
Ccnoco. Poux pré^nir la tenta- 
tive de iCobil. Ou Pont décide le 
tendenMLln de portes k as doUaas 
le mtr de des actions 

Conoco qa^e entend acquérir. 
Zn sttoaeian en est te pour l'ine- 
tent, xnaiB le dernier mot u'est 
pu dit pour entant. En ecfet, 

moment où Sengram lançait 

srenilère Of .A. sur Conoco, cette 
demlèse teotâilt d’absorber Citles 


aœbttlOQa de te sool^ cana- 
dienne. Députe, dtiea Services a 
— i eorocTédlt d*nn mil* 


parce qulte esUment qw les 


banques et qui vkait d’ajouter an 
taox dn Libor ffcaoz mtertmeadre 
<rffert à Londres pour , les dépdta 




est aobadlemeat Coaoeo, dont 


eeeret désir de mettre te main 


en enrodoltees) est de lMd« do- 
rant les quatre pre mte ea a a néeo . 
puis de Bendant les qaatre 

autnates et dieO,S&% pour les 
deus dernières. Le créât aet égà- 
lemant doté d’me oorenrissi on 
dtefBgement de 0425 « destinée 
k léimmérer les banques pcé- 
teoaes ausal tongteBiM que tas 
fonds ne seront pu tirés, atesi 
qu'au eu o6 ta prêt seraét uOilsé. 
pour servir de caution à rémta- 
ston, par exemple de pspler oom- 
meretel ans Etats-Uïita. Cféat -ta 
Crédit lyoonaJs qui présentement 
essaie de réimlr, avec un pettt 
croupe âtanrobasiques et sur te 
bau des eondîtiaas déerttes el- 
desBos, tes 200 rnHUons <ta dottaa 
que letiaerebe Qus de neaee. 

En revandie. on na.peut vx^- 
ment qualifier de -test reaxoerëdte 
à huit ans que le Crédit watiewai 
vient de condhn e d’une manlèn 
extreansment satiséalsanta- la 
imposante BCT7 de ce prêt In- 
tematicnai. ISwélée .pour 280 znfl- 


tfaon OU, a pour sa part mobilisé 
5 mBUaida de doDe» psar te cane] 
d’un e ur eerédit, dmis l'cspotr 


Conote Oertelns oradsnéoc k 


de mètres cubes de 


dernier, te groupe csnadtan Sea- 
gnun, qui avait tevé, à te fia de 
l’an dernier, en f espace de mcftns 
d’une semaine a mflUaxds de dd- 
teiB sur renromaida^ décide de 
laaeer une Of .A. sur 40,7 % dn 

i«A Gonooo k pex- __ _ 

tir d^m prix da 73 doPam par salent tes petitû' .. 

action. Tteaeog qui noucrit te eotr^rtaes qui «a p&tlssent. Sur 

Tnawia im^ * — •— » < ‘ • — 

eanadteané, reamérit en ottnot 
dqn^ ^ setton vent te toti^ 

amérlestaies pour râüâtf 'taôrs 
Of A, montant qui représente 
jaés de 25 % du volume ^bal 


un f M Wjnawt ^s 5^ 

doTlais. Tentant de se mettre k 
te hauteur. Seagnai pmte. te 
12 JuQtet, son ottre à 85 dollars 
pas action, mais pour èedtemeat 
du cmttal de Ccoieook 


Uone dans 
CJSJS. et pei 
tique < 


la ïHfinnale de ta 


ecnérlcaine Da Pont, qui propose 
aosr 40 % AMtiwTMi a» 
un prix de 87.50 daUtem par titre, 
tas 50 « rasaaats devait être 
aeqids en eostrenartie de 
ïéàtange des 1000005 aetkms 


d’auxoexéâUs susceptibles d’être 
levés cette aimée, se seront pas en 
dentier re eeoi t prélevée sur te pajA 
de prêts qui auraient pu être 
atbôoés à dee pays en voie da 
déveaonNsmszit Af&ne s71 en va 
autrem ent, on peut encore s’in- 
tenogur pour savoir sf un prélè- 
vement aussi lourd n’aura pas au 
moins pour effet de renchérir le 


prmièEe à bleB'des -égarda d ... , 

taqueBe nondqe dea ètàUtaeè- Ou Pont CèOe-d, afin de flnan- soclAtta amérlcaineB conceméea. 
méats imidiquéB dsna ta tract- car raoqjdtiûaa des 40 « dtaetions 

aaetion-aadevutent de pactietpet; de Ccsioeu deana i de k im gro up e CHRISTOPHE^ HUWBL 


Les matières premières 

Poursuite de la hausse des métaux 
Fermeté du café et du cacao 


La déWrkjrvtton de là titua- 
ticm an FrodM-Qrlent et des fae- 
teuB fondamentanz favorables 
j^tUs k l’état de l'offre et de te 
demande ont permis an métaux 
de cooflrmer leur mouvement de 
baume de te sgnalytB dernière. 

D’une manière généxàte, les 
marchés oommeceteuz ont pro- 
fité des signes d^me détente de 
razpent aux Etsts-Ünls, Uen que 
ia déeroe dee taux dTaCérêt de- 
meure aléetoire. comme le sooli- 
les experts et oectaloa 


leurs meSteUTS nfoeoax depvâ 


tttûpt^ ni les Btatr-Unis, pr»> 
mier pops eoiisovmateip', ni la 
Càte~d7vo^e, premier produc- 


offres brésüimnes. Selon les lié- 
çoeUmts Mtannitiaes S. and W. 
Berts/ord, qui se réfèrent aux 


de nere plane disponibles dans 


Ce eSMÎfrs oontfosis fortement 
avec les estimations françaises 
oui font état de 500 000 tonnes. 


département de TagriaiU 


stnsbtaiqnas s sns^té stn regain 
pochais sur fééobt. Le marché 
a éPasetre part bénéfieié finfor- 


à court terne. 'Bien çiPanticipée, 
reagmeatation de dSj % des 
hropages des Etats-Onis on 
second trbnastre a été favomide^ 
ment intetpritie par tes opéra- 
teurs. 

Le café a fait bonne figure, en 
déptt d’un manque <fintlsét des 
torr^Oeteun et dee estimations 
du ndmetire de raprfestturs de 
la Câte-dTvotre faisant état 
dTune réeelte de *r^rtt* record 
de 361000 touaee environ pour contre IfiO milUird de tonnes 


point posW : te conseü 
Hoaal a révisé en àaime de 8000 
d 5000 tonnes son e^imation de 
Veæideut de produattott. pemr 


ia saison 1980-1901. 


pour la précédente. 


Mes de ZamblB. Le produO^ 
améri e cin Aaarco a augmenté te 
prix au oomptant de eon métal 
mvt ewtralvam* ae 1 < »»*« 
mrit portff «Bi* « «w» 

sur te nuBrêhé tntéristf. 


ment. Pour les dng premiers moti 
de rmée, la pnduetion mondiale 
de (IX mSQian de tonnesj 
par Tupport à ta pÂdode comss- 
poodaaU do' 2980. Les oonra du 
plomb ont mafntonn ds oonnss 


eo^ Des pmmmax luutcHËs 

da 17 loUlot 


: MC-SO. I2SZ.SC-SS8). 

^ New-Totk («X 
. sauf pour le ocm. 


Mpt., laso (ie.M) ; oet.. ifl.es 
(19.87} ; CBSé, Mpt.. 103 (86} : d«a. 
96,89 1 91.30}.. — lioadxcfl («O Uvm 
par Vmae) : «acn, août, 3i4 
(21740) ; ocL. SIMS (31740) ; caN, 
sept., 844 (8QS) ; uo?., 838 (809) ; 
cacao, aepL, ir 
IIU a 110). — 
per quintal) 

(1 188) ; 04e. 


: de la semaine demürej 


compteDt. 810 ; a trolB mets. 

83440 (80.6) ; fltàta. e«Dptas.t, 7 Oes 


taay), 4IT (473). — Ve% 
otnta par Uvn) : cnJrw o»ranu*r 
tezme). ^78 (TIAO) i argent (an 
par eaee}> 8Âi (àOS) ; pls- 
ttM («a par OBCe). 4SS40 

fSXSi : feeielUs, eom æpea (an 
deneie par tonna), 8047 (80,17) ; 
uwieun (par boateOls de 78 Un), 
438-4N (4SS-4S0). — Panaag : 


caoBO, xapL. 1 090 (1 065) ; déc., 
IIU (%llQh — Osais (an tzanfCi 
par quintal) : eaeNo, sept, im 

(1280); car*. 

rr., 900 (940 ; 
soêxe (en fiaaes pv tonne), août, 


(eu xlnsait pat Hio). né» (3B,flO). læ. (2840); oct., rtos <2499); 

tourtaèiEz da ooja : Chicago (en 
<loUsa per tonne). aolK, 9DT40 
(301.60) : sept., no.90 (114) ; Lon- 
dne (en Uvraa par cenne), août, 
US (13M0) ; oet 13T40 (13840). 


DBaflBBBB. — ta ratUtou^ 
par la CJS. du aot^ 
Msrnational a iua^ 
fé, eotr jmh aa ma ^, *; 
(ififftf* dont 2gi doitn ont ottsini 


(7840) ; déc.. 7745 (8340). — 

T.«viia-f Isa BOBveanx penoe p» 
kflO) : (peigné* à te*), *odt 

290 (4ia : Jute («X bnea par CEMAM». — Ctaeaf* («u ceate par 
tcmiM), Mdetaa, TOüie gatie o, bolseemi) j. 

muHj, fiwwi, (4234/4) ; déo., «S 1/3 (448 1/2) ; 

mate, flépt^ tS3 l/s (358 1/4) ; déo., 
863 3/4 (338 3/4). ~ iBdlora 
lindgte lOW (1088A0): Beufees, 
VBÉ« pmee vm teW '• BEA 1709,10 çi8W,«ê< 


Le marché monétaire 

Flottement 


?.M£., J^échéance du 20 fiepcflao- 


met d*Ottawx. lies interveacions M. Otti 


î*a«ent enîtc banques îles Fède- 
ml Punds) de dépasser so 
ont lakaé èflpérer un assouplisae- 
meot de la politique xestrictive 
menée p&r les auioTités moné- 
taires. Quelques signes de flê- 
ebisfiezneut des taux sont apparus 
çà et là : phisienrs banques ont 


Laabsdortf. 

niSuFe de Téconomle de la. RP JL, 
ont déclaré qu'ils exeluaient une 
dêséscaJâde prochaisc des taux 
d’iatérét oDemouds. A Londres, 
te rameur d’un relêvemeat pro- 
cliaia du taux d’escompte de la 
Bïmque d'Angleterre. actueUe- 
fixé à 22 «, ciieulait en 


contingentés par im eneadre- 


ques, ne Jouent plus depuis quâ- 
que ootamment tes em- 

prunts obligotaixes <lits de « dè- 


le ea* de ta Continental minois. 


sedressement du franc après son 

accès de faiblesse de ia eematne Reprises devenus très risques du 

... . demièie, la Banque de France a fait de la hausse du dollar. Dans 

qui a ramené le sien de 18,50 « à poarsaivl sa politique de pru- oes conditions, te « coiset s est 

lô«.lA Southwest Bank iti Saint- '-j- j>*- ■* — - -* 

établissement de second 
j^an. mais connu pour son flair 
apprécié comme tel per les 


conduirait la Banque de PtsQCe 


spêci&llstes, a ramené son taux monétaire, ramené ainsi, cette oouvei’.e3 laesures tesnporaixes 


de IS 3/4 « à IS 1/4 fi. 

Lundi 20 Juillet, rinstitnt iTè^- 


de haw de 20 1/2 % k 3Ù %. 

Sn revanche, te net gonfle- 
ment de ta masse monétalie 
améÂsine (4 milUazds de dollars 

de plus pour M 1 A et 7 ntiUiards ... 

pour M 1 B) annoncé à la veille le sait, te taux d’adjudicotion 

.... — w — U — - revenu de 18 3/4 à 

18 1/4 'vi. En fait, !e niveau des 
18 va être atteint très prochai- 
nement (Ü avait été porté k 


i prendra, très prochainement, de 
jouvei’.e3 laesures tenaporalras 
d’éloigissement, après tes 0,50 % 


aoccôdês k fin juin 1981. 

Sur le front des obligations, te 
calme estival s’installe. Sur te 
marché secondaire en Bourse, tes 


orècédentà risque de Jeter 
froid. De toute façon, a estimé 
M. Pau] Volcker, président du 
^D. déposant devant la com- 
mlsskm économique du Congrès, 
dont le prérident. M. Henry Reuss, 
dénonçait te caractère alttiéra- 
lemerri meurtrier » dn nxvean 
actuel des taux, nne baisse rapide 


francs par Jour contre 200 mil- 
lions de francsi. et les rende- 


17 5/8% -17 7/8% à 1 


17,25 % pour les emprunts dn 
secteur public et 18.34^0 contre 
1A25 fi pour ceux dn secteur 
privâ Sur le marché primaire, 
après ta Caisse de l'ènejgie, 1a 


^ ces demteis est exclM. 1* demandent ri, à l'heure aetoeüe, semaine dernière, c’est la càisœ 


acquis daj<s ja lutte contre 
rinflaticih. ce qui prendra du 
temps, bien que srion M. Bal- 
drid'ge, secrétaire américain ~ ~ 


tenir le franc, fis font valoir que 
les fameux non-iéridents. dont tes 
capitaux «ont censés être retenus 


fianee à douae , 

Loglquesnenu les 
vratent s'interrompre à l'appto- 


par haute rémunération, che de la fin de juiCeL Comme 

trouvait beaucoup plus avanta- l'avait laissé entendre Bf. Jacques 
geux de se placer sur le w<ari»>>^ Delo^ ministre de l’économie 


beaucoup plus d’inconvénients que 


devait pas » assumer ta lespon- 


Trésor préférant la techniQ.ue 
àm K petits paquets > pour le 
compté du secteur public. 

FRANÇOIS RENARD. 


Les devises ef l'or 

Léger repli du dollar - Redressement du franc 


Un léger fléchissement du dol- 
lar, plus marqué en cours de se- . 

maine qu’à ta veille dn we^-end. Paria, contre S.B55 P à ta veille du 


de la période précédente, et une 


- <*r><^ de sematne, il était 

tôùjouzs demandé, à un niveau un 

telle ont été les pftln- peu moins élevé, toutefois, qu’i 


znellieûre orientation 
ché de Tu. 
clpales indications relevées 


celui de ta fin de ta semaine 


fteiDer ta baisse de sa monnaie. 
IA Miebio WaUinabfi mktistre 
nii>p<m des finances, a annoncé 
qu'il s'ooposera à toute dépré- 
ciation supplémentaire du yen. 
afin d’éviter ta liausse du prix 
dra matières premières impeoiées. 

En Europe, te franc franchis 


tes places mondiales. 

Une fois de plus c_ — - - 

oeciltatlons des taux dTntâréts. 2.55 DM et 6 F. dans les rnods qui 
aux Etats-Unis, qui ont oom- viennent, avant an fléchissement 
mandé l'évolution du dollar. Pan- inéluctable 

A Tokyo, te dfdtar riest montré 


I bonne partâe de ta : 


a provoqué us oertab) zepU des à prté de 2S2 yens. ce qui a 


SOT des lumeurs 


CsuK moyens de dôtnie comparés d’une semaine à l'autie 


(la ucae m/snears eaans < 


de Brigjque et 

France, k Itapfffoehe du cbteaage 
de quatre joues prévu pour ta fête 
eatl<Miate. La Banque de Belgique 
a dû Intervenir à nouveau, 1e 
mon tant total de eee Interven- 


HAC8 Uvn 8 E.-0. 


«21»40 

23M,7? 


PnH Pnw 
fripyiis wisra 


IMIbsm du mois de juin. 


desbank, a estimé qu’il fallait 
* ■■ > dévaluation pio- 


liie itallerme, du fait de l’in- 
Satloa élevée aifectant ta ^ance 


de sanaine, en raisoD des événe- 
ment du Proche-Orient. Les <g>é- 
ratflurs imt noté que le cours de 
l’once, après être r»Kmté à près 
de 430 doltam. s’a pas c cassé > 


A Paris, 100 jeaa ètaiact cotéa, le ve&dzedl 17 )xUll»t, 2.4881 F eemtve 
1840 F le vraUiedl 10 JuUlrt. 


Mobil renchérit sur Du Pont 
pour contrôler CONOCO 


L’entrée en fiee attendue de Mobil 
dent le eotnpêUtton pour le eontréJe 
da Continental Orl Company 
(CONOCO), société qui dispose des 
plus importantes réserves de char- 
bon dans le monde {/e Monde du 
15 Juillet], 8 relancé, le 77 JuiHet, 
une boureière qtri agita laa 

aiitletsc êeortomiquas américains. 

UobK a offert 7,74 mllliarda de 
doBoie (plue de 40 milliards de 
franea) pour ta totriité du gspltal de 
CONOCO. Du Pont de Nemours avait 
prupoeé TA mil/iards de dollars ei 
SEA5RAM — fabrleant de spiritueux 
canadien — uns sonvne moindre 
(3.8 mllKarts de dolIa/Bj pour 57 */• 
du capital de CONOCO. 

Srion te préridem de Mobil, 
M. Warner, • te pra/S de nchst ne 
dovraf i pu noeotdref de difBcdtés 
attitRiri ». Pourtant, Mobil et 
CONOCO, M rites fustormateRtoentTS- 


leraient 7,4 du marché améneain 
des carburants, 15 ”/< du marché du 
gaz et une part non négligeable du 
marché du chartron. 

Le président de Conoco, M. Bailey, 
a aaUmé que ro.PJL de MobU sou- 
levait da gravas problènies antilrusl 
Malgré la Bbérrilsme affiché par 
l’admintetretion Reagan, M, Volcker, 
président du PS), a parié de folie 
contagieuse • à propos de la vague 
actuelle de concentrations, « Elle 
soulève. 84pii dit, déa p/obtemes snih 
oust, des problèmes quant eu soin 
avec lequel oes projets sont conçus 
et même dee proù/èmee de prudence 
bancaire lorsqu'on volt tant d’argenr 
rassemblé en si peu de te.7?ps. • 

L’inquiétude devant tes O.PJL est 
telle que ta GuK, par exemple, aep- 
tiénie eoeiété pétrolière mondiale, 
vient de dérider de racheter 10 Vt 
de eon propre capital pour éviter 
toute action extérieure. 


LES M0MWUE5 DU S.M.E. 
DE LA PLUS PORTE 
À LA PLUS FAIBLE 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


1 PROCHE-ORIENT 
3. DIPLOMATIE 
1 EUROPE 


A. L'Assemblée irationale vote la 
sufH>KSsion dé la Cour de sûreté 
de l'Etat. 

5. • Le socialisme du troisième type - 
flU, por Maurice Duverger. 


6. POUCE. 

— ÉDUCATION. 
REUGION. 


7. Mort du duc de Lévis-Mirepoix 
de l'historien Michel François et 
du peintre Roiond Oudof. 


RADIO- 
TELEVISION f9l 
INFORMATIONS 
« SERVICES > UO) 
MêtéoTo)ogîe « Mots croisés; 
LotOi Jeux. 

Carnet (101. 


Sur décision 
du garde des sceaux 

GUY MAUViLLAiH & ITÎ LIBÉRÉ 

CuF MauvUlain est sorti, 
samedi 10 ]uill6L A il h. 4B. du 
centre de détention de Muret 
(Haute-Garoiine). Vendredi 
17 iüdllet, M. Badinter avait 
décidé une suspension de peine 
en sa faveur ainsi qu'en la 
faveur de Roger Knobeispiess 
et Daniel Debrielle, qui 
ment comme Guy AfouviUaîn, 
la révision de leur procès. 

A sa sortie de prison, Guy 
Mauvillain s’est déclaré • très 
ému > et a précisé que. à tcu 
avis, sa libération n’avait « rien 
de politique ■, noos indique 
notre correspondante à Tou- 
louse. Guy Mauvillain a appris 
qu’il serait libéré à 10 h. IS. 
alors qu’il s’apprêtait à se 
rendre au parloir pour y ren- 
contrer sa femme comme cha- 
que samedL 

Agé de soLcante et un OTis. Guy 
MauvUlain avait été condamné le 
25 novembre 1975 à dix-huit anâ 
de réclusion criminelle par la cour 
d'assises de Charente-Maritime 
pour le meurtre a La RocheUe 




femme de soixante-sc 


blées contre lui. Guy MauvDfaln 
n'a Jamais pu faire reconnaître 
son innocence. Après une pre- 
mière enquête en révision rejetée 
per la cha.'icellerie. ses avocats, 
dont M' Badinter, étaient reve- 
nus à la charge en février dernier. 
M. Peyrefitte avait, à la suite de 
cette déosarche. ordonné nn sup- 
olément d’enquête. 

Nommé garde de 


M” Badinter a décidé de procéder 
à un réexamen des r*- ”* " ” 
lain. Debrlel! 


s’est réunie à la chancellerie. 


sceaux — de cette commission. 
M. Badinter a décidé de saisir la 
Cour de cassation, 'eule habilitée 
H annuler les condamnations pro- 
noncées. Le ministre de la Justice 
a, dans le même temps, suspendu 
la peine des crois condamnés. Seul 
Guy ^^uviUain a bénéficié d' 


détenus pour d'autres affaire; 
premier a été gop-*-— — ^ 
évasion et vols q 
second pour tentai 
et prise d'otages. 


cenis n^zriculteurs des Bouches- 
du-Rhone er du Vaucluse, réunis 
à .Arles à l’appel des principales 
organis.'ttions syndicales pour 
protester contre 


qui transponaient des 
marqhandi.^és e n pro'i'enance 
d'E.>pam:e .5Ur l'autoroute A 9. 
av.nt de lever le terrage installé 


de la Communauté européeniM. 
A B C D E F G 


SELON L'HEBPOAilADAIRE <CAMBI 0 16 > 

Des unitaires liés à des personnalités franquistes 
préparaient le renversement 
de la monarchie espagnole 

De notre correspondant 

Madrid. — Prendre d'assaut le putsch fisurent notammmt, sticm 
palais royal et obliger le souve-' revue, les oolonete Bloardo Gar- 
rain à démisslcxmer puis A chitorena et Antonio Sucre, 
s’exiler : tel était Ibbjectif de commandants Sans de Yhescr 
l’opération détectée par la police et Jésus Campos. ainsi que i 
et qui avait motivé l'arrestation sieuis civils. Cambio iS • 
les 23 et 24 juin de treize per- élément, le nom de plusi. 
sonnes (quabe mOitaires et neuf anciens ministres de Pzwco qui 
civils). C’est oe qu'affirme la auraient servi d'inbermèdiaires 
revue Camirio 16. qui a pitiiUé entre les putschistes et certr' 
le vendredi 17 juillet un récit nés personnalités des mille 
détaillé des plans des putschistes, d'affaires parmi lesquelle . 
^paremment basé sur les Infor- mm'. P^ederieo Silva Munn et José 

utrera M(toia. Le principal « — 

de l'opération serait, 
t, M. José Antonio G 
t, pendant seise ans 

i~ e du travail de Pn_- 

nues pour cette affaire, le et préside, aujourd'hui, la Coofé- 
commandant saTi* de YnestriHas dération nationale des anciens 
ooDOiiattants, jnupriétalze du quo- 


et trois civôs. 

Selon Cambio 16. Faction de- ^ 

vait commencer le 24 juta, a 

19 heures. Une bombe devait ^ 

éclater lors dtane grande réunion 
de nationalistes catalans dans un 
stade de Baioelone (à laquelle ^5:. 

assistèrent quelque cinquante ^ syndicat patronal espagnoL 
mille pers onnes). ProStant de la Aucune réaction ofCiclelle n_ 
' - ^ les putschistes encore été enregistrée après ces 


des armées, les membres du gou- i^iquées dans cette affaire, . . 
vemement, le corps diplomatique, tains membres de la police 
— .. — i — auraient-ils décidé de contre- 


ètalent présents. 


& abdiquer puis à quitter ration . 
le pays ou, tü n'aeceptait pas, le 
contraindre par la force, y 
compris le cas échéant en met- 
tant fin à ses fours a Le plan 
terroriste prëvoysdt une série 


THIERRY MAUNIAK. 


• Trots personnes ont été bles- 


d'atbentats contre des lieux publics «Aik à Madrid du™ la nuit du 
.), voire vendredi 17 au samedi 18 jufllet 
attend à l'explorif, près 


(aéroports, cinémas. . 

l'éitaûnation de personnalités de j ap*; 
gauche. 

Parmi les organisateurs 


DÉCIDÉE A FERMER SON USINE D'AMSTERDAM 

lo direction de Ford se voit opposer 
le droit néerlondois 

Oe notre correspondant 

Amsterdam. — - Les mille i'afblre Pont a connu un nouveau 
trois cents salariés de l’usine rebondissement quand ta direction 
Ford-Amsterdam, décidés à annonça qu'eHe se pourvoirait en 
faire Fimpossible pour sauve- cassation contre le lugoment du 
garder leur e m p 1 o L sont procès en référé, affinnant qu’aucun 
engagés dans une lutte juri- plan de sauvetage ne serait en 
dique avec la direction, qui mesure d’assurer la poursuite des 
pense que l’entreprise n’a acUytlés de l'usina 
plus d’aveur et doit fermer. Reste â savoir si la bstaHIe judi- 
lâire aboutira à la sauvegarde des 
l'rile trois cents emplois La dlrec- 
on a souligné qu'elle n'accepterait 
pas qu'une instance Judiciaire lui 
donne l'ordre de continuer 


L'affaire est un Important 
précédent dans la législation, 
régissant les rapports entre 
personnel et patrons d'u 
entreprise en difficulté. 


RENÉ TER STEEGE. 


avril. Ford-Amsterdam, installé duction avec pour seul motif d’éviter 
dans la capitale néerlandaise de- le chômage, 
puis 1933, annonça que ies panes 
pour l'année seraient de l'ordre de 
cinquante miliions de florins, et 
que la seule solution était de fermer 
Pentreprise. Les employés de Pusine 
— où sont assemblés des camions 
et des camionnettes Transit — 
occupèrent les lieux, arguant, avec 
le soutien de tous les syndicats, 
que la direction n'avait pas suft.- 
samment étudié (es possibilités de 
survie de l'entreprise ( 1 ). 

Le personnel, dont les eflectifs 
ont déjè été réduits de quelque 
quatre oenls personnes en moins 
d'une année, accepta, quefq-jes 
Jours r^us tard, de lever le blocus 
après que la direcUon eut co.*iseni} 
à examiner des propositions syndi- 
cales en vue de sauvegarder l'indus- 
trie de l'automobile à Amsterdam. 

Les entretiens n'aboutirent cepen- 
dant pas eL à la tin lui 
lion décida que l'entreprise fermerai:. 


La conférence de New-York 
demande le < retrait du Cambodge 
de toutes les forces étrangères > 

De notre envoyé spéçkri 

Nations unies. — Ce sont tintement quatre-vtngKIIx membres 
de roNU, dont soixante-dix-neuf pertîelpants et onze observateurs, 
QuJ êtaenf pt^senfs à la conférenoe Intematkjnale sur le Cambodge 
qui s'est tenue à New-Yoric du 13 au 17 fumet. Soft sept de moins 
que ceux qui avaient adopté la râeo/utfM ^-6 sur fe Cambodge 
demandant la convocation d'une Mie réumon. 

Les participants ont adopté une Mli tefre échouer la conféren^ 
déclaration et une résolution. La La médiation de ta France, chargée 
première, après avoir réaffirmé les d’élabcHer un texte qui, tout en 
principes du droS IntemaHonal rio- nUitlIieant pss .lè mot de « désar- 
lés par l'Intervention vietnamienne mameot • dec Khmers rouges, vîssJt 
au Cambodge, a proposé un règle- an fait le même objectif, a permis 
ment politique dont les points prhi- un déblocage tavorable auc thèses 
cipaux sont les suivants l oessee-. de CASEAN. r Mats jamais le fossé 
/e-feu oonata par toutes Jea pertlee séparant Tes' Intérêts de la Chine de 

... MU _ L ...MM .A. lab' A...» PAfieXM ' «'■»*<» naru al 


^ ^ _ Que va4^H sa passer maintenant ? 

vériOGstlon par ' une force de mats- En dépit des rodomontades dM 
tien de- la paix : un groupe (Tobeer^ Khmers rouges, leur victoire 
veteura de TONU • ; • smnpem&aa terrain' n'est gu^ probable et per- 
oppropriés • pour empêcher que lea sonne ne la souhaite. L’union des 
« tactiona armées • ne p*rrturbent résistants Khmers est toujours aussi 
les élections, n'intimident lu éleo- hrintrine.. L’intransigeanee des Vlety 
teurs ou ne respectent pas (e tésuF namiens conefuft gredueHenient é 
tat du scrutin; mrintien de l'ordre une internationaHsation du conflit, a 
avant la formation d'un nouveau l’entrés en lice des trois grandes 
gouvernement - puissanoss, menaçant ta pabc et la 

En échange, pour l'Bcceptation de YmSTles'^ 

ce texte, rédigé à la suite d'épres 

discussions avec les Chinois. ^ 

FASËAN a Offert au Vietnam des darnlèie, en 

garanties des cinq membres per- . 

msnenta du ConseH de sécurité de Désormais Tlnstrument pour 
l'ONU xur sa sécurité et pour que compromis est apparu. Il semble le 
« /e Cambodge ne eonstihre pas ' tnolns mauvais moyen hors te 
une menace pour d’autres Etala ». diktat — pour prendre en consklé- 

Ils ont aussi proposé qu'uns fois te ration te sort de millions de Cam- 

eonfl» réglé, soit examiné « on pro- bodgiens. Qui plus est, ses instiga^ 

gramme rfessisraiWM au Cambodge teurs sa disent prêts & attendre, 

visant à assurer son ralèvement et à discuter pendant des mois, voire 
écooofliAjue er te développemonl des années. A vouloir tout gagner, 
économique er social de tous iee le Vietnam ne riaque+îl pas de «s 
Etats de la région », donc du Vtel- trouver un jour mie en face d’ ~ 
nam règlement global entre Américains et 

La conférence n'est pas close, rtte Soviétiques î 
est seulement ajoumée. Le résolu- En marge de la conférence — qui 
tion adoptée a créé un comité spé- aura été surtout marquée 
cial chargé, entre les réunions de vtté dârordante d'une Chine Intrai- 
la conférence, d’ • entreprendre des table et par un effacement 
missions, le cas éeftéaur {.Jf, pour Etats-Unis qui a beaucoup surpris — 
parvenir â un réglement politique ont eu lieu les bols premières réo- 
d’ensemUe du conint •, OMgé par nions des tnris factions présentes 
te président de la conférence, te à New-Vork. tes Khmere rouges et 
ministre autrichien des affaires tes partisans de M. Sann et du 
étrangères. M. Pahr, Il comprend prince Slhanoufc. Organisé sous 
aussi le Japon, la Malaisie, te Nige- la présence des principaux dW- 
ria. te Sénégal, le Soudan, Sri- geaitts. elles ont montré que si ces 
Lanka et la Thaïlande ; d’autres pays parties dameurtient d’accord 
pourront y être adjoints. 

Rien de concret 

entendu sortir d’un tel débaL étant h. l•AwaM 

don,., r,n«„si,Mnc, d'.n V,e»a. 

et ils ne l’ont pas cachA 

PATRICE DE BEER. 


.u!^ lointaine. Cette indécision ne fait 
débaL étant . j 

« d’un Vietnam 

qui ne conçoit la négociation que . 


comme une reconnaissance sans 
conditions du régime par lui mie 
en place à Phnom-Penh. Mais cette 
réunion d’uns vaste m^orité des 
membres de l’ONU a montré au 
Vietnam que la communauté fnter^ 
nationale se refusait toujours à 
accepter (e ^ accompli. 

L'intranrigeanee des Chinois a 


le gionpe Rothschild emisoge de séponr 
ses octiïités iMmcidres et iadastrielles 

Le groupe Rothschild, fUrlgé La naticmaUsar&ioii des baa- 
par les barons Guy. Elle ee Alain ques risque de faire pnwfffT tous 
ià ne pas confondre avec leur ces tatéiêts sons le oontiéle de 
cous'm, le baron Edmood, de la l’Etat, bien que le eeebesr tndns- 
Compagnte rinaocière). étudie la triel du groupe ne soit pas nom- 
possibllité de séparer ses activités mément visé. M. David de Both- 
bancaizes et Industrielles, autre- schUd envisage donc de taire 

— _j — début absorijer la Banque SotbsdiUd 

par sa filiale, la Discount Bank, 
qui reprendnit le aotn de sa 

Une telle malson-naëre ■■ " 

seules activL.., .. _ 

secteurs indusiûiel et fmancter 


foxtds propres de ladite beuqi 


étant séparés et xegroopés au 
sein d*nn holding distinct Au- 
de la cune décJslos n’a encore ^ pr^, 
Bonnals et de toute façon. rautozisatK» 
Bourse, l'ensemble des des pouvoirs publics, notamment 


ime prévu. le 30 septembre. Las - rig^g le èecteiu' minter, le contrôle de la Banque de France sont 
ifoyés occupèrent é nouveau j dTmétal (la société Le Nicferi, nécessaires. 


employés occupèrent 
l'entreprise. La direction engagea 
une action en référé contre les syn- 
dicats soutenant le personnel et te 
conseil de l’entreprise atin que 
l’occupation soit arrêtée. 

La surprise fut grande lorsque !e 
tribunal d'Amsterdam estima, dans 
son jugement du 7 iuillet. que la 
direction devait tenir eempte du ré- 
sultat d'une enquête de Is cham- 
bré d'entreprises d 
justice d’Amsterdam, 
pour juger les confnts industi 
avant de prendre une décision sur 
('avenir de ('entreprise. Le personne.’ 
qui. per le même jugemenL avait 
reçu l’injonction d’évacuer Fusine 
et de continuer la production, se 
proclama, é ce atade, vainqueur 
d'uns lutte qui ava'it pris une 
ampleur nationale. 

Pour un certain temps du moins, 
Ford^mstardam parut sauvé, le fin 
de l'enquâte de la chambre d’en- 
treprises. chargée d'étudier les 
dossiers patronaux et syndiceia. 
n'étarrt attendue que pour te mois 
d'octobre. Cependant cette semaine. 


zinc) ; dans le tourisme, 


Robbsehûd, s’est 

. . des sapprô^oDs 

transport d’eniplois, et réclame la nomi- 


compagtae le et le S7T, ému, redoutant des suppruskKis 


ragro-alfinentaiie : Entrais et ces. d'u 

gares frigorifiques, Pien es Glas- soire p 

(abattage et préparation de l’osteralaon < 


la viande, le pétrole (Fraaearep) pouvoir exposa aux poutKdrs pnx- 
^ construction (QuiSery), ni. blics les siriiztiotis à apporter peur 
jg, naîuEeUeæent. les actiribès pro- eauvegarder Fteuploi et x restf- 
plgggi premnt bancales, pivot du tue^ ajf Etat uns banque fialAe». 


.111 A 


sêerlandsls PJI. 




3yn<Uea& 


k aeeOEd avec les syndicats 


belge, brltaaaïqua t 
qui décldaleat de 
traosfort d'aettvttê. 


ouest-alleaam 


NOUVELLES BRÈVES 

• S LibératioH » déménage. — exemplaires par Jour c 
Ltbé quitte la rue de Lor- quarante ninta en 1980. 
rame (19*), où le quotidien était • . uMiattim o a me a 
installé depuU 1973, après un «ssss »— : 
sanduMi WL : IB-n-li. 

: agence de presse UDeraClon. me 
de Bretagne, lors de sa créatioiL 


• ÇttorBnte-trofs morts dons 
i hôtel aTnêrfoBsa. — Les pom- 
quaitlezs pters de Sonsae Ctty (Missouri). 

ont retiré quarante-trois corps des 
décombres des deux passerelles 
du grand haH de l’hote! Hyatt 
Regency, qui se soit effondrées, 
Ce déménagement était vendredi n Juillet. Une catescro- j 


vente moyenne de soixante mille une so'irêe de danse. — fA.F.PJ 


U CRIS DU YANGTZE 
SERAn U PUIS IMPORTANTE 
DEPUIS If DÉBUT DU SIÉCII 

(Dû. notre eorretpondeaUi 
F&ia. — VaxTBée a été eogagée 
* " itions de seeoozB 


étet pour le moment du nombre 
des viebkne. Seéon des reagxmaa- 
Ues de le vüle de Cbengd 

steurs œitaines de mocts ai 

déjà été dénombrés. Certains 


avancent même le dilCEre de deux 
à trois mille morts et â " ' 
de TDllBeis de sano obri. 

S elon Chine nouvelle, ... 

du Yangtse menace quelque vl^it- 
ctao diatriets de la proeînoe. Sie 
la plus inm^tante 


fleuve, groBsi de pluslenzs de ses 
affluents; s'est éteré de 5 mètres 


U MALADIE DE JEAKT>AUl H 
EST SI «RÉGRESSION 
SiGNIFICAnVE» 

rate du Vatiuaa U.FJ’J. — 
lA maladie vlzale de Jean-Paul H 
est entrée dans une phase de 
c rigression skptifieatioe ». selon 
le vlngt-quataléme bulletin de 
santé pouié, ee samedi matin 
18 juiltet. pat ses Tnéderérw 
c Depuis pbtsiean faon la 
fièora a dtapont^ les nmtOititms 
générales sont nettement meo- 
leures et pemsttatt « 


réeZorne son minfsfére », pré(dse 
le bulletin de santé signé des neuf 
médecins traitants. 


la iirieniions 


M. FABIUS 

S DÉCLARE FAVORABLE 
AU <1% GULIURE» 

M. Laurent Fabius, ministre 
délégué chargé du budget, 
a parlé du « coUect£f bndge- 
taire », vendredi 17 faSliet, an 
joomal d’Antenne B-NOdL a 
été interrogé par Raymond 
Devos, invité d*Asnîe Ftntel- 
lîwf, sor la jpart qne devrait 
prendre la cnltnre dans les 
proebains budgets. « Poor le 
bndget 82. a répondu M. Fa- 
bius, je sonbalterais pwson- 
nellement qu’il y ait un effort 
important fait pour la caltore. 
et je sonhaitenis qne, d a ns on 
dâai rapide, l'bn poisse pas^ 
A ce qui n*a jamais été réalisé 
sons le septennat p récédent, 
c'est-à-dire 1 du budget 


Sous forme ozaée ou syzobolique, 
la cutture semble bénéficier d’une 
oonjonotare inhnhltiiirHr A phi- 
sieius reprises le cbef de l’Etat, 
M François Idtteczand, ~ 


vendredi à llnstaSation de la 
eosnmisslon de conoertaticc et de 
rêOexkm sur l'andkivlsaeL a, pour 
sa partÿ très largement insiste sur 
L’importance qu’fl souhaitait voir 
accordes; aux proUteses culturels 
à la téléTlsten, à la (néatioa 
notamment, et en au 

clnÉma Amai se trouve rétabli, à 
l’intérieur de cette eoautiÏBsian, 
réqrdübne entre ce qui relève du 


Midi si prudents aolent-ils. peu- 
vent laisser espérer A M. Jack 
Lang ministre de la cziltûze, 
moins de désillnsions qu’à ses 
prëdéceEsenzs. Aux gens de cul- 
ture. aux créateurs, aux gaidiêas 
et découvreurs de patrimoine, 
donne de gr^ids espoirs : 


absurde dans oortatns rinmniTy^^ , 


morte tors du vote de VAssemblée 
natioDiOe, Ipzitiiel «i % stent de 
fois réclamé^ et que Jean Vnar ^ 
^uel M Bfittenand rendait 


hommage à Avignopi — demandait 
avec force, ne perdrait pas. en 
deve nant réalité, sa qualité de 


villes, lesenizepr^qidsedâaas- 
aatent asees natozOllement de 


oondaire. Quant an graveinenmt 


« Dons un dSai rapide », a dit 
L Slabtas. 11 est vrai qu’à tem- 
J^saç pour ce qui est d’abord 
TieoesBité; te gouvemement 


du bnd^tt. »toIV à «s 


M. CNEÏKINI 
VISITERA HUIT PAYS 
AVANT lA FM D'AOUT 

«jiî’ Oteude CbeyssoD, qu: 
samedi pom’ le i 
d' Ottaw a et ee tronvatt venot 
a pour £aüe ees adk 


M Claude Cbeyssan, qui ^ 
samedi pom’ le stmnr 
d' Ottaw a et ee tronvatt vendt 
wŒgtes iwar fiatie ees ai" 
--rot Baudoin epcèe avoir pe 
nua ans comme «ww >»<««« 
texcopéeaa dans la caattale bel» 
rm p rogramme de voyage cS 
potf les tix semaines à.ventr. 

peu plus d'une semaine ac 
^ retoor (TOttawa, le mn?5 
dM répons extérieures se zen 
gg ^Mexique, notamment oi 

du SOOB 

™d^od de Goncu^ psévu p 

^ là, a eommeoeen une to 
en ^aèriiine œntrale qui 
à partir du 3 aoâ. 
Çcâ^Bica, au snearagua et 
Sonduias.. TouJoumTw n 
daoût B fera ensuite deux vis! 
^SrieDes. au Bfiuoe et ea Âl 


^étsdt rendu ua Tunitiel» I 
6 Juillet). Briffai, darw la déni 
pa^ du mois. U se rendra 
Inde, comme il avait été arme 


blée generate de l’ONCT et qu’il 
snra atasi l'oeeaslon-de rgnoontser 
pour la pzoalèxe-fols sc» eoilègiie 
SOVlétiqa^ 1£ GT Wrty l m' 


Le mnndro du « hiondi 
daté da IS jaîllet 1981 a été 1 
à S80 251 exemplaires. 




?r! 

K>--. ^ 


AinOUBDllUI • CoBvei salions : y a4*0 iio liéros la salle ? (Œ) î : « ffiords le cMissin et pense à ta îtaman ! > : CbevaJerie : les motanb du Creusot (IV) ; 

Cfoqiûa ; SXXS. ; la prière a n téléphone (VI) ; D fewtoppeiaeQt : les pêtrodoUats dans les bidonvüles ; Refle ts du m onde (VÜ). 

• P AMS A CROQ UER • Piliers de bistrots à Moaiparaasse (VM). 

* Retraite : Lëopdd et raveoir du continent africain (IX) ; Histoire : rêhabilîutiOQ de la justice d' Ancien Régime (X) ; 

■ Redéconverte : tes a ouveacx lectenrs d’Ernst JBnger (XI). 

demain • Veillée d^rstes : te éditeu» misent sur la ridéo (XII) ; 

' • " ' . ' Bcoiwini*g ; ^ sotaÎTes » à Cergy«^t^se (Xlll). 

• - - ■ MONDOVISIONS 9 La bande dessinée de Tardi (XK & XV). 

CHRO NIQUES • Généalogie ; mâstves variées (XIV) 

•’•••• SPTOETS D*tTË • foipidea •. tes hommes-tioncs et lenra pagaies (XV). 

- l£ PEUniglON DES DOUZE • U Cm de Zeoo (S), par Rx^ Greoier (XVI). 
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^ llinïle 



La villa de Piccolo 


par Vincenzo Consoio 


Iffi «i?ate M «ne la Iii9i; ta Rhiiw firtkHlini b amir fa 
re^ fatum et la cmaeoi le cka la areco, hioal Is trua 
btoaa Sais la eo|e et la cniee. Hea «mi tauM ï looe 
briniM âniÿn tinfu m lamân irn ai pqnft b tac 
Nefia Gmd, le fita toiei leié DqolR. ta MMa SiSlti et 
le Ftafieii Affréta b]n Itariftai nU Tltatai Tmeow Oaata. 



AISSANT planer son 

■ reffxrd, ü pouvât do- 
I miner librémenî, sauf 
I dans de rares tfiien- 

■ I Mr//ef; quasitneett du 

■ i Timeto au Fïtaiia, la 
mA partie la plus belle de 

■ la campagne entou- 
rant' Naso^ et dire : 
a C‘est à moi •« écrit 
un :érodu Joc al; A M Ogiaa 
jeune baroadlu XVDj'flèâè.îàta 
cètTB de Ludo Piccolo ddCateiic»> 
vefla.lc]»ète. EtcntreleluDeto 
et le BtaHa, dans la partie la plus 
bdie de la campagne autour de 
NasOs 3 y avait, appartenant am 
nccolo, Capo d'Orlando, le vil- 
lage de son territaîre, sur la cOte 
tyrrbéoienDe de la Si'dle;i Capo- 
d'Orlando posé sur une plaine de 
citroiuueis compacts— sur un 
tapis vert s<nnbre piqueté de 
f^ruits d'or, de blancbes étoiles 
parfumées, les zqgora (1), et que 
minnoatent des palmiers élancés, 
au feuülage retombant comme 
des cascades de fontaine merntta 
mentale, des cyprès alignés 
contre le vent. 

En dessouâ. invitibles, les im- 
sérables maisons de grès friaUe 
et de chaux des paysans : ils man- 
geaient debwt, les paysans, pen- 
dant la pause, Haiw ravoine et le 
sainfcûn des conques au pied des 
plantes, ils mangeaient du pain 
avec de rbuile, du pain avec des 
anchms, du pmn avec du atron. 
Une plaine à rétràt entre les 00 ^ 
lises oû se serrent les oliviers giis 
argent et la mer. En face, sur la 
ligne de rhorizon, les Hbs Eo- 
liennes. Les jours o3 le sirocco ou 

le vçuii du nord-est distipe te v(^ 

de brmne, 00 aperçoit tes citernes 
arabes et les colonnes blanches 
des pergolas devant tes maisons 
de Lipaii et dè Salina, le phare 
de Vulcano. 

Le pa 3 fff s’étend doucement 
sous le promontcùre — te Cap, 
cône parfait à pic sur la mer, 
ftmas de grès fri^e ob croSt.toot 
un maquis de figuiers de Barba- 
rie, de lesttsques, d’acanthes, de 
pers3 sauvage, rTeaphorbes,^ de 
câpriers. Au sommet, les rnins 
d’on château et ân sanetnairé de 
la Madone des pèchents encom- 
bré d'ancres, de gouvernails, 
d'ex-voto de caSjoes, boutres .et 
voiliers dans b tempête. 

C'est au jneux Rcdand (O^ 
lando) que le promontoire doit 
smi nom, le plus * furie ux » 
pamù le cbevriîer de Chariema- - 
gne avant, au dire de certains 
cits, âbordè en ces lieux, de re- 
tour d’un voyage eu Palestine. 
Passé le Cap, 3 y a b cabnque 
de Sas-Gregorio^ avec son v3bge 
de pêcheurs. Des sables et des 
eaux surgissent alentour des 
écue% funestes, inonstnieia. La 
hait, les pirates barbaresques dé- 
barquaient là, pour donner Ibs- 
au bourg et au di S lc aU i 


pnier tes biens et enlever les jou- 
vencelles. 

Termtr au rivage : la furie du 
rapt empoigne 
permi les cris le jupon pour 
drapeau 

et le corsaire à Vteil de 

porcelaine mdre, 
à la barbe sapentine ; 
le cimeterre .crisse contre 
t'arme paysaane...t 
irillaît Piccolo. * * 

Id halùtaît b Geno- 
vefTa, vieUle sordère qui 
coupait en deux, avec 
un couteau blanc, la. 
trombe fîlant sur la mo', 
et «litagMiit te mauvais 
<b 3 par. des fumigatims 
à base de brins de bu- 
rier, de bruyère et de ro- 
marin. 

Jadis, avant les 
Grecs, se dressait b dtë 
d’Agarüoo, une de ces 
villes de b côte qui, 
avec leurs noms qui 
commencent- par A 
.(Abacena, Alnnzio, 
i^xdlaiüa. Alésa...) font 
penser aux débuts, aux 
origines de b dvilisa- 
tkm. id se erdsent et se 
confondent encore le 
mythe et rhisti^ b 
oature et b driüsation, 
b poésie et b réalité, les 
symboles et tes méta- 
phores, b rie et la mort 
Jadis, ou ensevelissait 
les hommes dans de 
grosses jarres en terre 
cuite, recroquevillés en 
position de fmtus, 
comme à rintérieur de 
Putérus matemeL 


Après b disparition de la 
mère, les deux frères et la saur, 
comme s’ib obéissaient â un 
pacte secret, à un serment cooti- 
nuèrent à mener jusqu'à leur pro- 
pre mort cette même rie de céli- 
bat et de solitude. Dans la 
splendide riDa Maneba, aux ]m- 
bstres ocre, entourée de palmiers 
et de mûriers, de pins, âe gly- 
dnes, de boug^vfll^ remplie 
de meubtes, de tapisseries, de 
porcebioes andennea, ib ri- 
vaient loin du monde, détachés 
de toute préoccupation maté- 
Tjglte (trds régjsscun pensaient 
à Tadnûnistration de leurs im- 
menses tenus, te chauffoir, b 
cuirinière, tes femmes de cham- 
bre i edie de b mrisoa). Pour 


nôtre donnant sur le jardin- 
terrasse rempli de plantes 
exotiques, de nénuphars flottant 
dans les bassins. 


Les deux frères et b sœur, 
dans leur retraite commune, cul- 
tivaient chacun pour soi, de se- 
ctes passions, (^imiro, l'atné, 
pratiquait roeculrisme, b photo- 
graphe et b peinture. Il dormait 
le jour et vrillait b nuit dans 
l’attente de ses «omlxes», es- 
{nits d'hommes et d'animaux qui, 
à ce qu'3 disait venaient lui faire 
risite. Il installait à travers la 
maiaftn, SOUS Ics tables, les di- 
vans, des jattes pleines d’eau. 


dre. ICI, sur sa terre, une plante 
tropicale, b puya, qui donnait 
une fleur bleue comme la porce- 
laine, une fleur mallarméenne. 

Lucio, te troisième, avait 1a 
passion de la littérature, de la 
poésie. Comme KafVa, il était b 
Littérature. D'une culture très 
vaste, 3 avait vraiment lu tous tes 
livres. Dès sa jeunesse, il avait 
écrit écrit et détruit en proie à 
i'insatisfactioo et à l’autocritique 
la plus dure et la plus féroce. Et 
ce jusqu’au jour où il entreprit de 
composer les Canti barocchi, 
dans un état d’incandescence iit- 
térieure, dans une sorte de 
raptus, décidant en même temps 
de s'exposer, de publier : à 
cinquantedeux ans, en 1954. 


Le lyrisme très pur de cette œu- 
vre où venait se fondre toute l’ex- 
périence poétique européenne ré- 
cente ou lointaine avait quelque 
chose de singulier, d'inédit pour 
te panorama poétique italien. Il y 
a rtan* cette poésie la nature 
douce et panique, mystérieuse, 
concrète, mais changeante, de la 
campag ne de Capo-d'Orlando. 
Et aussi les églises baroques, les 
oratoires, les vieux couvents et 
les • âmes b la mesure de ces 
lieux • de la Palerme de 
l'enfancoadolescence de Piccolo. 
Les saisons passées, les trépassés 
reviennent : amoureuse évoca- 
tion, nocturne procession, 
anxieu.x désir, poignante dérive 
de b mémoire. 


Sut une éminence qui 
domine la plaine de 
Capo-d’Orlando, au 
UeiKlit Vina (une veine 
d'eau ou une veine poé- 
tique ?), avec Cefaltt et 
Tîndari aux deux extré- 
mités de l*horis)n, étmt 
bâtie b riOa des barons 
Piccolo ^ Calanovella. 

En 1930, Os étaient re- 
venus sur leurs terres. 

Le père avait filé avec 
nng Ha nseusft à SaD-Rcmo. Son 
épouse, une princesse Tasca H- 
iflngteri di Coto*, saur tte b mère 
de Giuseppe Tomari dî Lampe- 
dusa, blessée dans 9oa orgu^ 
avait dit adieu à b rie m o ndain e 
de Palerme, sur laquelle reliait 
alois b faxniHe Fltaio, aux étés 
rfflng le château de Santa-Miaria- 
Belicê (b Dommfugeta du Gué~ 
pard). Elle se retira avec ses 
tnns enfants, Casùniro, Lucio et 
Giovazma, Asm cet volon- 
♦air^ s’imposant et leur împosant 
une existence d^uoe austérité mo* 
-sacale. 



Leçon de poésie 


seules fréquentations, ils 
n’avaient que quelques parents 
ou mvns qui, dc temps en temps, 
venaient de b cafritale leur ren- 
dre visite. 

Le plus astidu était Tomasi di 
Lampedusa qm y faisùt de longs 
séjours. Cest ici qu’il avait conçu 
et écrit b plus grande partie de 
son roman : te nom de Salina 
donné à Don FabrizÎQ est, sans 
aucun doute, emprunté à la 
grande 3e que, dmque lUtin, U 
voyait appualtre, à l’htrizon en 
face, d'un bleu oâeste et ttanslu- 
dde, dès qu’à regardait par b fe- 


parce que les «ombres», dans 
leur effort pour se matérbliser, 
sQurfraieut intensément de b soif 
et avaient bûoin de boire aus- 
sit^ n peignait à Paquarelte des 
des gnomes, des elfes, U 
photographiait des fleurs, des in- 
sectes. des petites paysannes et 
des petits paysans. 

La baronne Jeanne avait b 
passion des Heurs, expérimentant 
grevés et insémioatioDS hors du 
commun. Hlte cultivait les bOT^ 
teusias, les iris, te orchidées. 
Mais elle était surtout orgueil- 
leuse d’être arrivée à faire pren- 


Avec une humilité pleine d'or- 
gueil, U fit imprimer â compte 
d’auteur un tout petit livre uti- 
tulé Move liriche (Neuf 
poèmes), chez un imprimeur 
local et U l’envoya à Eugenio 
Moniale. Montale resta fasciné 
et présenta le livre à San- 
PelUgrino-Terme. lors d’une ren- 
contre de poètes. Mondadori, 
l’éditeur milanais, imprima aus- 
sitôt dans sa prestigieuse collec- 
tion du « Specchio *, le recueil 
complet sous le titre Gioco a nas- 
condere e canti luirocchi (jeu de 
cache-cache et chants baroques). 


(Lire la suite pa^ W. ) 
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Publicité 

Un de nos Mêles lecteurs devenu — en outre — u n Mê le 
auditeur de la radio s'étonne ~ le mot est faible — de certains 
thèmes de la publiàté qu’H entend. Ainsi. éerit-U en substance, 
comment telle firme peut-^le affirmer Qu'on peut tout emporter 
sans payer ? « J'ima^'ne avec chagrin, refüat d'une taife 
publicité sur le cerveau de jeunes qui n'ont rien (ni meubles ni 
argent ) et qui rêvent... a Et fi qjoute ; c Sur le plan de l'éducation, 
le premier prix revient é une réclame d'une lioinon : c Plus besoin 
de parler... » 

La pubfiàté se p r ésent a comme un mode d'information. Bte 
Test évictemmenL Un mode d'informetion com m e les autree ? Les 
grands de la pubiicrté /'affirment sans jnaistar,.. sur rinsistance 
même du message qu'Âlb dffibsant. 



JEAN-PIERRE GAUZËRE. 


Les métiiaa auraient mauvaiae grêce i faim le petita bouefie. 
Non seulement parce que certains vivent totalentent de la pUbfi- 
cité. pua d'autres en survivent, très légitirnement rnais parce que 
souvent fis utifisent. pour capter l'ettendon des lecteurs, des audi- 
teurs et des téléspectateurs, des tecbnktues assez peu rSfférentes 
pour emporter le eom/iction. 

Mais s'il existe des lois - et des règles ~ pour régir la publi- 
cité. si des organismes spédaKsés la contrôlent et b sunrefilent, si 
des assadetions de consommateurs en oonsidêrBnt le contenu 
d'un œil sourcilleux ce dont les pi^iSâteiree se réjotèssent géné- 
ralement : leur orétSbilité est leur force prinapele, - cet Miapen- 
sable appareü ne lernp/acera jamais l'a sp r it cntigua de chacun. 

Dans ces data cas dtés, il n’y s rèmensonga, ni tanne eho- 
quant ni concurrence abusive. Il y a autre chose : l’ut S isetion tTun 
rêve imposable pour rune. l’idée d’une vie sans rapports bumaihs 
pour l’autre. Ilest permis, sur ce dernier point de préférer la publi- 
cité apposée il y a qudques années per une marque de biém dans 
le métro de Montréal : à côté d'un vaste miroir, la phrase : eOn 
est six miitons et on ne se parte pas... » 

JEAN PLANCHAIS. 



L’article de M. J.-Hubert 
M’Boukoo (le Monde Dimanche 
da 7 juifi) sur la ctaquete de 
Mayumba par les « trempes » 
gaullistes » m*a fort intéressé 
pour deux raisons : en premier 
Ueu, tout œ qui touche au Gabon 
et, en particulier, à la partie snd- 
ouest ^ cet Etat me va droit an 
cœur; en second lieu, le récit 
plein d'humour de M. NTBookou 
appelle, outre quelques préci- 
sioos et rectifications, on oosplé- 
ment d'information qui, s'il avait 
été connu de ranteor, n'aurait 
pas masqué d*étre souli^ pas 
lui, car, comme on le lira (û- 
dessous, le sel qui se d^age de la 
prise de Mayumba par Auir 
hnmtnex boutrés de culot, à d^ 
faut de moyeDS que détenajent 
leurs adversaîres incfaystes beau- 
coup plus nombreux, ce sel, ^ ne 
doute pas qu'd aurait su l'utiliser 
pour corser son récit 

Void donc l'éiMsode héroï- 
comique de la prise effective de 
Mayumba par le commandant 
des Forces françaises libres, Pa- 
rant accompagné de trois ^dés 
et de quatre tiniUenrs le 17 sep- 
tembre 1940 vers midL 

En rade de Mayumba. statû»- 
naient le cargo Cap-des-Palmes. 
chargé de troupes envoyées par 
Vichy depuis Libreville et le 
sous-marin Poncelet (Cdt de 
Saussine). De Sanssine et d'au- 
tres offiders déjeunaioit chez 
radministrateor Poyedemenge 
quand se mantrètent & la porte et 
aux fenêtres de la résidence le 
commandant Parant et dsq de 
ses sept acolytes se présentant i 
tour de rôle pour impressionner 
et faire croire â l'investissement 
de la réâdence par une troupe 
nombreuse. 

Ces six braves sommèrent 
Poyedemenge et ses convives de 
se lendre, puis d’embarquer sur 
le cargo et le sous-marin qui de- 
vaient lever l'anœ immédiate- 
ment. ce qui fut obtenu sans dif- 
ficulté sauf pour les glorieux 
assaiOants qui durent, eux, faire 
de très gros efforts pour ne pas 
rire du bon tour joué à beaucoup 
plus forts et nombreux qu’eux 

D'où veoaûKot d<nc ces huit at- 
taquants ? Du ciel, sans doute ? 
Mais ont Partis de Pdnte-Noire, 
ils avaient atterri sur le terrain 
d'aviation âtué à 3 Iplomèties du 
poste sans avoir été vus, ni par les 
deux bateaux, m par les troupes 
richystes débarqué du cargo et 
stationnées dans la cour du poste, 
ni par l'adjudant Bosset respon- 
sable du poste officie] de radio â- 
tué sur un piton à quelques ceo- 
tûnes de mètres de la résidence. 
Aussitôt débarqués, ces huit 


hommes avatent pris la route du 
poste. 

Premier arrêt à la »dio oft 
Padjudant Bosset fut maîtrisé 
sans peine et la radio resta 
muette soos la garde d'on des 
/ yynmai dit commandant Parant. 

Les sept antres filèrent as 
poste. Dans la cour, ils aperçfii- 
rent quelques HtTaîngg de tiraO- 
leuis au repos, les armes dépo- 
sées en faisceaux 

Que penvent (et qne dcHvent) 
faire des tiraÔleurs fraisais, dis- 
ciplinés co mm e 3 se doit, quand 
arrivent d'autres militaires frant- 
^îB conduits par nn comiMHh 
fian t ? Se mettre an garde-ft-vons 
et attendre les ordres. Cest ef- 
fectivement ce qu'ils firent, un 
des hommes du camxnsndsnt Pa- 
rant restant sur place pendant 
que les autres se dirigeaient vers 
ù. résidœe... 

ADRIEN CHALEIL, 
admüdstrmœ ea duf 
da affiàret d'ee t re-e ur 
en reîTctte. 


de SMHtee m s'en tm • reada -, 
Mk a rèamà k fFgigwr le ftacefcL à 


Hanbwsrth 

Nous avons In avec beaucoup 
d’intérêt l'article de M. Pierre 
Birnbaum sur «la Loi et l'Or- 
dre» en Grande-Bretagne (le 
Monde Dimanche dn 14 juin 
1981). Bien que oet artide pré- 
sente une a^yse aussi péné- 
trante qu'utile, fl nous semble 
qu’elle tende à insister, avant 
tout, sur un seul aspect de la stra- 
tégie policière britanmque ac- 
tuelle. En effet, M. Birnbaum 
met l'accent sur l’action r é p res - 
sive de la police, tout particuliè- 
rcmect en ce qui conoenae le 
« Spécial Pstrol Group » de la 
pdice londonienne. Laissant de 
le fait qne le S.P.G. ne emn- 
porte que quelques centaines de 
poUcîers — tandis qu'il y a, en 
France, des milliers de C.ILS., 
la police britannique a pris un 
certain sombre d'initiatives des- 
tinées & accroître le contact et la 
collaboration avec la commu- 
nauté. 

Un exem^ notable d'une de 
ces imtiatxves se situe à Hands- 
worth, un des quartiers de la cité 
de Birmingham oft les problênies 
de criminalité et de désordre, 
d'intégration des immigrants 
(Antillais et Asiatiques), de 
diômage et de tensioa dus aux 
problèmes de logement, se trou- 
vent entremêlés et se confrootent 
dans le rude contexte dn délabre- 
ment urbain. 



Dear Fred, 

Enfin, les conseils promis pour 
ta future installation : comment vi- 
vre heureux avec la médecine fran- 
çaise. 

Oublie (mais pas tout â fait) 
Molière. Aux saignées et aux gros 
c Mystères on a substitué les effets 
guère rntins fetigants de (a pape- 
rasserie. Tout être humain qui se 
trouve sur le sol britannique est 
Ipso facto assuré. Sous Mrs. That- 
cher. on essaie de rertvoyer chez lui 
l'étranger pingre qui aurait apporté 
ses vieilies maladies dans l'espo^ 
de les taire traiter gratuitement, 
mais il peut ailégrâment se casser 
la jambe, couver une grippe ou 
quer un infarctus sans bourse dé- 
liée ni imprimé â remplir. On ne 
paie ni médecin ni hfiftol, et les 
médicaments, n'importe lesquels, 
chers ou ben marché, se paient au 
prix unique forfaitaire. Pour profiter 
d'une intéressante malacfie avec 
complicstions fructueuses, le seul 
document, c'est l’ordonnance. 

Pour l'amateur de formulairBS, 
c'est triste comme un dimanche de 
phiie ê Manchester. 

Id. dès ron installation définh 
tiva. deviens a assuré volomaira >. 
Après aceeptation de ton dossier, 
tu enverras ta cotisation tous les 
trois mots au bureau A. Puis tu 
pourras consulter n'importe quel 
médecin. Cest frius agréebie qu’en 
Angleterre, où divoreer de c son > 
médecin n'est pas facile, à moins 
de changer de ré^dence. Surprise I 
Tu kÂ donneras de l'argent I Pas 


Â ta 

très distingué, cela, mats il l'accep- 
tera sans br onc her. Qui plus est, il 
sera content de te voir. Son homo- 
logue anglais est payé parce qu'on 
est sur sa liste ~ moè« on est ma- 
lade. plus il est content. Le méde- 
cin français te soigne avec enthou- 
siasme. Tu passeras moir» de 
temps dans la salle d'attente et 
plus de temps é te fàe examiner, 
car id y y a davantage de méde- 
àns. presque tous avec Me rce de s 
et yacht 

Le médecin gratifié. B te dormera 
un formulaire et une ordonnance. 
Tu paieras la phannacieme (que 
d'argent en dreutation ]), qur t'ai- 
dera à décoller sdgneusemem sur 
chaque paquet un minMormulaire 
pour le recoller sur le ma». Gar- 
dant ordonnance et formulaire 

dans ta main fiévreuse, tu ren- 
treras. tu rampRras ce damier et 
renverras au bureau, avant de te 
mettra au Ut. 

Mats non pas au bureau A I Ce 
serait trop simple. C'est au bu- 
reau B, qui n'a aucun contact avec 
le bureau A sauf par ton truche- 
ment. C'est pourquoi au bout de 
deux mois le bureau 6 te renverra 
tes papiers, te demandant de les 
lui rshrenvoyer avec une attestation 
de la parc du bureau A que tu as 
bien versé la cotisation pour le tri- 
mestre précédent Encore un ou 
deux mois, et les trois quarts de ta 
misa origtnale arriverom chez toi - 
ca qui est généreux, car le quart 
perdu ne pourrait jamais couvrir les 


santé 

frais adrrwâstratita de ces opéra- 
tiOTO. 

Si tu dômes q u elques cours 
d'anglais parié dans la cadre de 
radmtrable form ation commue, on 
fera dea déductions, dom oartainss 
relèverrt de l'essuranee maladie- 
metemité. On n'e pas è pa^rar deux 
focs, maw, si tu m'as bien suivi, tu 
ne seras pas surpris si cas déduc- 
tions ne vont ni eu bureau A rn au 
bureau B. mais au bureau C. Ca ne 
sera que Vsfhàre d'un tiiruasm , et 
de rache min eme m per tes soins da 
quelques txxits de papier entra les 
bureaux B et C. pour eftactuer la 
réduction d'une prochaine oo ti sa- 
tien. Et 9 un journal publie un de 
tes papiers, le bureau D errtre dars 
la danse. Passionnant msia il faut 
être en bonne forme. 

Quant aux médecirs. il y en s 
deux sortes. A Sairrt-Fuicran. nous 
avons celu de l' Alfa-Roméo et ce- 
lui de la R5. CehiMè dmne de 
beHes ordonnances — 400 F I On 
n'aurait Jamais su leur valeur, sous 
le système anglais. Et puis on est 
remboursé 300 F ! La bonne af- 
taire... Ses patients, gavés de ces 
attentions, meurent heureux ê l'êga 
de soixarrte-dix ans. après de 
belles interventions effectuées 
avec tout le brio et tout le sus- 
pense que peuvent fournir l'art et 
ta sderrea 

L'autre, lui, ne semble guère sa 
fier à la médecine. Son ordonnance 
n'est souvent que de quelques es- 
pirines - pas la peine de décoller 
une vignette, ii recommande des 


remèdes bêtes : tisane, repos, rrar- 
che. Ses clients mevent è quatre- 
vingts ou quatre-vingt-dix ans, 
pan 1 comme cela, sans fbrmalitÂ 
ne bénéficiant même pas d'une au- 
topaie ramboursabls. Ce n’est êvi- 
demmem pas un grand médecin ; 
on te consults perce qu’on raime. 

Pour le resta, peu de différen ce 
avec rArrgteterre. Le médecin an- 
gtais comeTt rrtieux fulcêra du duo- 
dénwn, la Françai a les malades du 
foie, ce qui n'est que '/Me. Ah s I 

— mels je ne saurais pas rexpG- 
quer, même en la chaste langue 
tine, ca qu’B taut taira avec las sup- 
pcsfforres, quasimant inconnus 
outre-Manehe (ni pourquoi tu doia 
apporter ton thermomètre anglais 

— tii ne devineras jamais ca que 
font laa Rançaia avae la laurl. 
L’Angie», stOïqua. avale toutes 
sortes da mëdicsments horribles. 
Le Français évite souvent la chemin 
de f'aste m se, étant ptutdt gour- 
met.. On ma ^ que cette ctifN- 
rance de meeurs et de sansibililé 
serait dua sut traditions catholi- 
ques et prot e st a ntes. Je n’y vois 
pas le rapport mais na siâs pas 
théologien, st je n'aime pas penser 
BU sort fuTfeata d’Arius t'hérésiar- 
qua (1). 

A ta samé ! 

JOHN HARRIS. 


(1) Veir. â oa eu a k courage, 

Uiit des Frtoia, de Grégoire de Tours, 
livre R. dt. 22. 


n y a tout juste quatre ans, 
nous y avons fait une étude 
(John Brown : ShtMes of Grey, 
CranHeld lastitnte, 1977). Le ni- 
veau de la œixninalité y était 
élevé. popolatkm s'inquiétait 
tout pairicalières^ des vds à 
l’aira^é et autres ge nr es de vols 

erwnmk pOOT Is plupSlt pBT dc 

jgiini»« Antfliais et qui créaient 
une atmosphèae de peur et d’insu 
cnrité. L’ordre public se trouvait 
ipi»nflgA par des manifestations, 
des affrontements et par la vîo- 
le plus souvent stimulée 
par des intérêts extrémistes. 
Quant aux rdatioDS entre la po- 
lice et la ctunnuinauté, elles y 
étaient aoavcnt marqnées par la 
tegylczi et la méfiance. 

Ayant de nouveau visité 
Handsworth en 1979, nous y 
avons trouvé des indices de chan- 
gement n y avait en une diminu- 
tion senûble des vols à l'arraehé 
et antres, et oo pouvait constater 
qu'il y avait plus de gens qui se 
promenaient rians les rues de jour 
et de nuit Les désordres, ou les 
fn^naf^ de désordjiBS, dus aux 
manifestations ou aux cortèges 
revendicatifs étaient égaleoient 
CD déclin, et l'œi pouvait noter 
des signes confirmant la 
confiance et la coopération enus- 
entre la police et la com- 
munauté. 

La participation de cette com- 
munauté perâiet actuellement ft 
la police de Handsworth d'aÿr 
avec plus d'assurance et avec un 
plus grand appui de la part de la 
popnlation. La police peut ainsi 
explœter idns effectivement la 
coopération êt ks ressoirces de 
la communauté dans le but de 
contenir la criminalité et le dé- 
sordre. 

JOHN BROWN St JEAN JAMMES 

Qnq/ldtf Iiutinue nf Ttdieoloty 
Crer^é Bedford (Anation}. 


Italie 

La lecture des articles consa- 
crés ft la France me de ntalie, si- 
gnés par des ooms prestigieux de 
la culture italienne (7e Monde 
Dimanche, 31 mai 1981), fait ap- 
paraître à l’évidence que, pour 
les Italims, la France, an comi 
des âges et Bujourtrbui enooro, 
est rœtée la « mère des arts, des 
armes et des km » image flat- 
teuse dont les Français peuvent 
se réjouir, et qui va renforoer eo^ 
cote notre dtauvinisme: 

Indirectement, ft travers ces 
mêmes articles, transparaît ce 
quH faut bien appeler; le com- 
plexe italien: prompts ft louer 
leur • grande cousine » la 
Fcanoe, les Italiens ne le sont pas 
moins & s'acenser de tons les dé- 
fauts. Cest Ift une différence fon- 
damentale entre nos tempéra- 
ments r le Français regarde 
volontiers la paille dans Fceil du 
voiân, ntalien aime 1 æ regar- 
der dans SOU’ miroir, son pour 
s'admirer mais pour se blâmer. 

L’image dà miroir est de Pi- 
randello et sert ft définir rbomo- 
risme de son t^tre. De l’bamo' 
risme de Pirandello ft la comédie 
italienne du cinéma italien' 


contemporain, la fîliaûon nous 
semble éridente : plus ritaSen se 
rapide vivre et {dus fl se trouve 
de défauts, pour en rire (ou en 
pleurer). 

Piraaddlo mettait en question 
rbomme ca général, d'oft la por- 
tée univciseile de son théâtre. La 
comédie italienne du cinéma 
contemporain met l’accent sur 
les trarors italiens, d’où sa portée 
peut-être plus limitée ; seuls les 
connaisseurs sont réeUement pas- 
sionnés par ce cinéma, et seule 
une élite intellectuelle y perçoit 
une dimensioD plus universelle. 

Entre KrandeUo et le cinéma 
contemporain, entre le procès 
fait à rhomme et le procès de la 
sotiété d’aujourd'hui, fl y a en la 
parenthèse fasciste : pen- 
dant vingt ans, k dictature mus- 
solinienne a laissé croire au peu- 
ple italien qu'il était supérieur 
parce qn’faéritier de la Rome an- 
tique qn'on se mit ft ringe sans 
vergogne : le réveil n'en a été que 
plus rude. Aujourrrhui. la démo- 
cratie italienne est majenie et 
vaccinée. An point de verser dans 
l'autre extrême : rien de ce qui se 
fait en Italie ne mérite hmasge, 
toute louange nationale est aus- 
âtôt taxée de nationaflane et sus- 
pecte de fasdsme. 

Ainsi s'a^liquent, ft dos yeux, 
les efforts si tim^ du gouyenie- 
ment tralicn pour' défendre et 
promouvoir, en dehors de ses 
frontières, la cnltnic et la langue 
iVatiBdiwBt L'Etat italien semble 
avoir déclaré forfait : d'oft la <fls- 
parité entre . reasdlgDemeot de 
lltaUett en France, presque mar- 
gjnai, et l'enseigpaement du fran^ 
çais en Italie. Disparité qui ao- 
crCIt les distancBS entre Ira dciix 
nations, entre les deux «cou- 
sines ». Malgré le recul actuel du 
français. . CT Italie au profit de 
fanglais utilitaiie, tois ks Ita- 
lÎQB cultivés ont appris ou ap- 
prennent notre langue. En 
France, c'est te contraire qiii se 
piodiiit : te graâi de la sodété 
française, les ctesses duigeantes 
ignorent totalement la langue ita- 
lienne. Pas nn homme pâitique 
fiançais en voyage officiel en Ita- 
lie im se hasardenit ft parler ita- 
lieo, et tes journalistes de te radio 
ou de la ÛBêvisioo, quand fl ne 
s'agit pas de correspondants per- 
manents, sont incapables d'ali- 
gner deux mots sans multiplier 
tes bourdes, n.n’est pas éttmnant, 
dis teo, qpe te distance entre la 
France et Tltalie augmente, ce 
que déflore M. Umberto Eco. 

Nous pensons qu'il n'est que 
temps de pallier ce déséquilibre 
patmt, en encourageant l'étnde 
de ntalien dans nos lycées et ool- 
teSPF. 

J.-L. BRANCHEREAU, 
pn^sseï^ egrige d’üeüen 
(mce). 

BerafficatlC. L’animateur du 
comité r^vésentant la France à 
te pramiira rénnicai Congrès 
juif nurndtal était RMmt Bol- 
lack et non Bollag, conune nous 
ravpns imprimé par erreur dans 
l'isterview de Nabum Gàldmann 
(le Monde Dimanche du S juil- 
let). 



Aium-iwœ im 

« Cet affreux ternps ne contribue pas pmt à m’accabler. 
Nous aussi nous faisons du feu tous tes. Jours. 

• L'été a été bien triste en effet- jusqu’à présan. /L./ Qjtoi 
qu’on en ait dit, /e ne crosr pas ^ les ricoites soie/O perdues 
et s’il ny a pas de ndsMe pouf eet jdwr, qtf importe un peu 
plus ou moba de soleir auJouriThid?.' 

• Nous n’avons pas plus de beau temps que vous. Nous 
faisons du feu nuit et jour et nous nous pronsènens m sabots 
entre deux ondéa... 

• Eidin, aujourd’hui, le saieU luit Mais aurotis-nous wi 
reste d’été? Le vetf d'oueri s’obstine à noits, dire.que jmbl 

» Jamms l’herbe n'a été si belle que depids ces ffpndes 
pbties. Nos foins rentrés àprine(età pànde prine /), tés prés 
sont déjà remplis d’herire nouvelle, et Jdnùds je n’ed vu d’aussi 
beaux ttqris verts. Quand le soleil brille, la canqiagne est 
magmfîque. C’est assez.povr consoler les rêveurs comme moi 
des tristes semaines passées au eoûi du feu. Mtds les cultiva^ 
teurs pluspositffs n'en premunt'pas si aisément leur parti. • 


Ah, !*« été pooiri » de 1843 l 'Du début de juin à la fln de 
jufltel, â Nohant, Geoige Saad n’a cessé- de s'eo plaindre, et de 
tâcher de s'en oonsoter, comme en témoignent ces extraits de 
lettres à divers corre^xmdants. 

JEAN GmCHARD-MElLL 
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Y a-t-il BU héros dans la salle 
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MT NE petite agence de publi- 

■ 1 citi dans le neuvième 
I arrondissement de Paris, 

■ I avec, comme il se doit, 

I jagéj design spots en- 
K [ castrés, murs blancs 

crépis, poutres appa- 
rentes et tables en verre 
fumé. Un peu partout, 
posters et brochures re- 
tracent les grands moments 
passés ensemble. Dans la salle 
de réunion. Jean-Pierre, le ^ 
tron, - puisqu'il en faut bien 
un l — la quarantaine, costume a 
carreaux et foulard non assorti, 
Josiane. son assistante. Pierre, 
chef de fabrication, autour de 
quarante ans, la calvitie debur 
tante et le regard rêveur, et 

René, concepteui-rédaeteur. cin- 
quante ans. le verbe facile, le ton 
gouailleur et l'air factieux. 

R«£ 

qu’est-ce qu un neros : v. est 
quelqu'un qui sfflt du commnn. 

josiaae. - Je me demande à 
être un héros ce n’est pas [dutSt 
vivre tous les jouis. . , ^ 

Kent - Oui. c’est exacten^ 
ce que j’avais denière la wte. 
L’héroïsme, c’est le quotidien. 

Pierrt - Moi. un héros, je VOIS 

nas ce que c’esL Autrefois, peut- 
être Robin des Bois, maii au- 
jourd’hm, je ne vois 
pas... Peut-être un grand cham- 
pion. 

René (avec serieuxj.^ 

D’abord, Robin des Bois, c en 
peut-être amplement un bngand 
oui a mieux réussi que les autra 
Êt puis, il faut distin^cr enM 
héros et champion, cest difle- 
reuL Un héros, c’est “ 
qui se transcende, qm se_ sublime 
dans des conditions extrêmement 
difficiles. Je crois qu’on ne 
pas dissocier ’ei notion de héros 
de celle d’idéal. 11 me semhle.- 
Pieree Isans grande eoanc- 
tt'ottl. — Oui— 


René. - Peut-être que la vraie 
question, c’est : est-ce que notre 
époque ne manque pas d’idéal . 

Josiane. - - Mais eA-ce que 
c'est vraiment . le problème ? 

P ^. » Oui, justement, ISerre 
parlait de Robin Bois avec 
des connotations littéraires : la 
chevalerie, le Graal, etc. 
nerre. — En fait, tu <s un 
puisque tu ne réaliseras ja- 
Twak ton idéal à cent pour cent. 


Qu'est-ce qu'un héros en 1981 ? Entre Robin 
des Bois, Jean-Paul 11, Superman et Jeanne 
d'Arc, les cœurs balancent et les têtes tournent. 

mÊmm Alexandre wickham 


L’aTentiire 

Reaé. — Mais le {mblème, 
c’est de se rapprocher de son 
idéal, qu’on ne réalise jam^ 
cmnplètement. Fînalemeut, IT^ 
KflSme, c’est de l’utopie apph- 

**“j^Pîmt - Oh ! Le hér» 
c’est un fou, un inconscient. De 
toute façon, on n’est jamais héros 
que par obligation. 

René. - Oui, j’imagine que, 
Pf nHflnt la guerre, par exemple 
en 14-18. un mec qui devi^ un 
héros guerrier, c’est par obliç- 
tion, par instinct... par basant 
.pfecie. - Cest vrai Qu^ 
j’étais en Algérie, en face des 
Arabes, je risquais d'étre un 
héros. 

RgoA {rinierrontpant}. - An. 
non ! C’est en ne tirant pas que tu 
poavais l’être. 

Josiaiie. - Ça dépend des 
gas. 

Kenê. — Oui, finalement, <xi 

peut être héros aussi hien en ti- 
rant qu’en ne tirant pas. Mais, 
quelquefois, il faut pins de 
rage pour ne pas tirer. 

Jo^ane (pensive!. — Avant, le 
héros, c’était l’aventure. 

Pierre. - Mais l'héroïsme 
n’est pas forcément guerrier. ^ 
garde le choix de voter pour Mit- 
leirand. 

' P— X - Non. L’héroïsme d «t 
pas là. Un acte passager, sans ns- 


que un vote secret dans 

un urinoir... (Jüres.) 

René (ckangeani de ton}. - 
Ce qui s’est passé, c’est que le 
héros est uncf idée moins litté- 
raire, meuns dramatique qu'au- 
trefois. Et puis, de toute façon, 
ntt vrai héros, c’est un héros 

Joriane {tinùdemem). - Ht 
Che Guevara, c’était pas un 
héros? 

pdwS {jovial}. - Là, je man- 
que d’iilformation pour l’affir- 
mer. Je ne sms pas, un type de 
héros, c’est Lawrence d’Arabie 
par exemple. 

Pierre (surpris}. - Pour- 
qud? 

Reaé (pris de court}. - Parce 
que-, euh, c’est lié à une destinée 
cxcepüonnelle. ( Un temps, se re- 
prenant ensuite}. Maïs ert-ce que 
c’est suffisant une destinée sx- 
ceprionneDe ? Tiens, je prends 
Gai'g»" par exemple, qu’on peut 
coiBidérer artistiquement comme 
un héros parce qu’il avmt du gé- 
nie. n aurait pas eu du génie, 
ç’aurait été un triste salaud. 
Donc c’est très subjectif.' 

Josiaii& - Et est-ce qu'on ne 
trouve pas des héros dans 1 actua- 
lité? 

{eonient de lui). - El 
si ‘ Le pape, est-ce qu’il ne vient 
pas de SC prendre trois balles 
le ventre ? 

Pierre {indigné}. - Ah, non! 
Ce sont les risques du mener. 


Cest comme un flic, il se trouve 
là au moment où... 

Josfaue. - Où la balle passe ! 
(pérempimre). - Non, 
on ne peut pas affirmer qu'un 
type est un héros parce qu’il a 
pris une balle dans la peau. 

pSerre. - Alors pour les gens, 
vous croyez que le pape est un 
héros aujourd’hui ? 

René (catégorique). - Non, 
c’est un martyr. C’est différent. 

Josiane. - Mais qu’est-cc 
qu'un martyr ? 

René (content de saformulel. 

— Un martyr, c’est un demi-héros 
mort- (Sires.) 

Sainte Bernadette 

pierre. - Moi, je pense qu’un 
martyr, c’est plutôt quelquun 
comme Bobby Sands. 

René (gravement). - Tout à 
fait : c'est quelqu’un qui est prêt 
■ à donner sa vie pour un idéal... 
Même si on peut ne pas être d'ac- 
cord avec cet idéal L’héro'fcmc, 
c’est U démarche qui consiste à 
se dépasser soi-même. 

f Mouvements de protestation 
dans l'assistance. ) 

René. - Eh! Oh! Les mecs. 
Vous voyez comme on s’écono- 
mise icus! 

Pierre. - Mais pas du tout... 
René (poursuivant s(m idée). 
- Mais si, on s’économise, dans 
tous les domaines... (Rires.) 


Bon, on va essayer de raisonner 
autremenL Quelle serait 1 
thèse de l’héroïsme ? La passivité 
et la facilité. 

Pierrfe - Tiens, esl-ce qu’un 
marginal, ce n’est pas un héros ? 

René (agressif). - Moi. je 
suis désolé, mais je ne connais 
pas de marginaux. Un marginal, 
ça o'existe pas. 

Pierre. - Ça me paraît pas évi- 
dent. 

Josiane. — Mais des héros, il y 
en a des las dans des domaines 
différents. S.A.S.. Walesa... 

Jean-Pierre {indigné). - Ah, 
non ! Là, je ne peux pas suivre, 
j’aurais envie de faire de la pro- 
vocation. S. A. S. et Walesa, c est 
absurde de les comparer. 

Pierre (rêveur). - Moi, quand 
j'étais gosse et que je voyais pas- 
ser une locomotive à vapeur, je 
m’imaginais à la place du 
conducteur. Et p»ur moi, ce type, 
c’était un héros. 

René (sarcastique). - Mais le 
héros, est-ce que ça n’éiait pas 
plutôt la locomotive ? 

Pierre. - Oui, peut4tre... 
Cest comme pour Robin des 
Bois, le héros c’était le cheval ! 

Josiane. - Non. mais sérieuse- 
ment, j'ai l’impression que les 
héros sont moins romantiques 
qu'autrefois. Ils sont plus durs, 
plus violents. Et puis ils durent 
moins longtemps. Pour mes en- 
fants par exemple, Superman ne 
représente déjà plus rien, et pour- 
tant ça n’est quand même pas si 
vieux... 

René, (avec une fausse gr^ 
lité). - Moi, quand j’avais dût 
ans, mon héros c’était sainte Ber- 
nadette... 

Josiane (avec un sourire pro- 
vocant). - El si c’éiaii parce que 
les gens font plus l’cmour qu ils 
ont moins besoin de héros ? 

René. - Ké, quelquefois, faire 
l’amour, c’est héroïque ! 


Josiane. - Il y a toute ce^ 
imagerie du héros, il est irra 
beau, il n’a jamais d’argent mais 
il vil facilement, sans états 
d'âme... 

René (enchaînant). - Oui, de 
toute façon, U a tout ce qu il 
veut, c’est un séducteur. 

Pierre (sortant de sa médiia~ 
tion). - Je me demande s’il n’y^a 
pas aussi des époques hcroï- 
ques...Tiens. par exemple, entrer 
dans l’agence de Jean-Pierre a 
une époque difficile, c’était peut- 
être héroïque ! 

Jean-PieiTe (protestant pour 
la forme). - Mais non, mais non, 
il fallait probablement du cou- 
rage, de la ténacité... 

René. - Oui, mais quand 
même pas de l’héroïSme. Un acte 
héroïque. Je ne sais pas. moi, ce 
que ça pourrait être (il s’inter- 
rompt une seconde puis, avec so- 
lennité)... tiens, aller dans un Cfr 
droit où la main de l'homme n’a 
pas posé le pied. 

Josiane. — On a beaucoup 
parlé de héros mais pas d'hé- 
roïne... 

René (déchaîné). “^Eh bien, 
parlon&en ! Jeanne d’Arc, par 
exemple, c’est la pucelle d’Or- 
léans dans toute l’imagerie scch 
laire. Rien ne me dit. à moi, 
qu’elle ne s'est pas fait toute la 
soldatesque locale ! 

Joriane. “ Jeanne d’Arc, c est 
quand même un peu usé. L’hé- 
roïne, aujourd’hui, c'est la pub 
qui la fabrique. 

René. - Oui, la fille qui morv 
ire ses dents blanches à la télé, 
c’est une héroïne pour tous ceux 
qui veulent lui ressembler. Nous 
fabriquons des héros, on est 
même payés pour ça. Nous 
créons des personnages auxquels 
nous préions toutes Iss qualités, 
et les gens commencent à leur 
ressembler. 

Josiane, ~ Nous sommes 
toutes des Mères Denis ! n 









iV 


LE MONDE DIMANCHE 
19 JUILLET 1981 


AUJOURD'HUI 


m 

« Mords le coussin 
et pense à ta maman ! » 

Dépassés, Freud et son divan. Dans les nouvelles psychothérapies de groupe 
(bioénergie, massage, etc.), on n’hésite plus â crier et à pleurer.. Avec ou 
sans «gourou». 

DANIEL SCHNEIDER wmmÊÊÊmmmm 


O BSERVEZ vos mollets ; 
sont-ils coupés en deux ? 
Certainement, l’arrivée 
de votre petit frère — ou 
petite sœur — vous a 
obligé â grandir plus vite. 
Avez-vous déjà remarqué 

■ cet anneau qui vous en- 
serre l'abdomen, au- 
dessus du nombril ? C’est 
lui, depuis l'enfance, qui bloque 
là vos émotions, au fond du ven- 
tre. méfiez-vous, une véritable ré- 
serve de dynamite s'y est sans 
doute accumulée. Pas 
convaincu ? Voici plus flagrant : 
souvenez-vous, après une grande 
colère ou une grande joie, comme 
votre dos rond s'esl. soudain re- 
dressé. conquérant. Ou. à l'in- 
verse. après cette longue maladie 
de votre mère, comme vos che- 
veux. d'un coup, ont blanchi ! 

Dépassé, le grand-père Sig- 
mund ( Freud 1 . pour qui les trau- 
matismes de notre enfance s'ins- 
crivaient dans un inconscient 
memal. livré à l’exploration sur 
un confortable divan. Entrée en 
scène de Majesté le Corps, lui 
aussi témoin et terrain des mo- 
ments forts de notre vie. Wilhelm 
Reich a découvert comment ce 
geôlier emprisonne toutes nos 
émotions dans une cuirasse, non 
plus intellectuelle, mats bien phy- 
sique. qu'il faut donc faire cra- 
quer. Ses disciples, venus de Ca- 
lifornie. essaiment aujourd'hui en 
Europe et concurrencent de plus 
en plus rudement les psychana- 
lystes freudiens. 

Le voyage au pays de ces 
«nouveaux thérapeutes*, com- 
ment mieux l’entreprendre qu'en 
s'y jetant soi-même, pour une in- 
cursion d'un week-end au fond de 
son ego. Car cela ne dure qu'un 
week-end. cinq jours maximum. 
Terminées les décennies 'd'ana- 
lyse. On craque le samedi, on dé- 
charge le dimanche, prêt à réat- 
taquer le lundi matin. L'époque 
veut de l'cfficace. Et en groupe, 
bien sûr. 


Comment choisir ? Telle thé- 
rapeute •• associe la bioénergie et 
la Cesiali • à la danse primi- 
tive tel aulrc promet « pré- 
sence stimulante et joie rayon- 
nante -, celui-ci confesse, 
modc.*!ie. <^u'- il suffn de coïnci- 
der ûvre soi-rtwme Ou pour- 
quoi pas CCI exhaustif, qui pro- 
pose à la fois ' Cestalt, 
rencontre, hioénergie. analyse 
fransactin.inclle • Toute la pa- 
lette pour 5Z0 F. va pour l'ex- 
bausiif. Un coup de fil, un 
rendez-vous dans un café, et c'est 
parti. Il s'appelle Igor. 

On se retrouve donc un sa- 
medi. dans une grande pièce 
blanche en région parisienne, 
dans ses bagages un duvet, une- 
brosse â dents et quelques vagues 
angoisses. Observer autour de soi 
la panoplie attendue - mou- 
choirs sèche-larmcs en papier, 
cuvettes a vomis'tures. et surtout 
coussins, pyramides de coussins 
^ ne rassure qu'à moitié. 

La règle du jeu est pourtant 
d'une simplicité qui frise la mo> 
aoionie. Chacun son tour, on sc 
trouve plongé dans une situation 
douloureuse. Jean-Luc. par 
exemple, est maintenu au sol par 
trois panicipants figurant sa 
mère, et tente de se dégager pour 
aller vers la vie - symbolisée par 
trois autres participants qui l'ap- 
peiient tendrement ; •• Jean-Luc, 
Jean-Luc. • Pascal, le timide, est 
empêché de parier par deux com- 
plices. cl forcé à crier pour se 
faire entendre. L'animateur ca- 
resse Litcîle. qui a avoué sa ter- 
reur d'être t',/uchée. Hurlements, 
larmes. Au suivant. Deux Jours 


durant Les mouchoirs défilent, 
les coussins dégustent 

Primordiaux, les coussins. 

- Tout est autorisé, annonce Igor 
au début, sauf ce qui pourrait 
mettre en danger votre sécurité 
physique, ou celle d‘un autre. • 

- Je te hais, salope, je te hais -, 
hurlera Lucien, tout au long d'un 
week-end, â l'animatrice, figu- 
rant sa soeur. Et de cribler de 
coups de poing... le matelas. 

Deux groupes se distinguent 
très vite ; habitués et nouveaux 
venus. Très « famille -. les pre- 
miers. Bande de copains qui ap- 
portent une tarte ou du miel de la 
maison de campagne. Certains 
connaissent mieux que les anima- 
teurs la place des filtres à café. 
Blasés de l'Œdipe, défricheurs 
méthodiques du plus rebelle sou- 
venir d'enfance, s'étonnant 
quand, par extraordinaire, Igor 
change l'ordre immuable des 
exercices. Et paniquant les au- 
tres, les blancs-becs. « Je crois 
que je n'ai rien à faire ici ». mur- 
mure Véronique, affolée, en 
voyant Lucien aux prises avec 
son matelas. « C'est toujours 
comme ça la première fols •. la 
console un habitué. 

faDtasmes en épronvette 

N'empêche : les moments forts 
du week-end seront offerts par les 
novices. Véronique, timide chro- 
nique. tendrement bercée par le 
groupe et finalement heureuse 
d'avoir résisté aux mille tenta- 
tions de départ prématuré. Ou 
Eliane. restée les yeux secs deux 
jours, éclatant en sanglots une 
demi-heure avant la fin à révoca- 
tion de son père mort il y a un an. 

Et tous, le dimanche soir, de 
reprendre leur peau de pères 
tranquilles, de mères de famille. 
Pas de ceux qui traînent leur soli- 
tude le long des caniveaux. Non, 
on devine les plantes vertes, le 
four à micro-ondes, les enfants au 
lycée. Lfne thérapie pour • rtor- 
maux*. Vous et moi. Qu'esi-ce 
qui pousse ce cadre supérieur, 
ces enseignants, cette assbtante 
sociale, à venir, un week-end par 
mois, mettre leurs fantasmes en 
éprouvette, leurs terreurs sous le 
scalpel, étaler tout cet amas 
d'inavouable pudiquement dissi- 
mulé au-dehors ? 

Simple week-end sympa, dé- 
fouloir avec certitude de ne pas 
être jugé, ou authentique volonté 
de progresser ? Si refficaciié se 
mesure â la pinte de ianties ver- 
sées, ces week-ends sam affi- 
caccs. Mais • le patient doué 
comprend vite que le meilleur 
moyen de ne rien trahir est d'ex- 
térioriser beaucoup^, affirme, 
perfide, le psychanalyste Roger 
Gémis <I). Commem évaluer? 

• D'ûhord. on a l'impression de 
progresser, explique Raoul, vieil 
habitué des groupes. Et puis on 
s'aperçoit qu'un problème en ca- 
che un autre, on n'en sort ja- 

Curieusement discrets, fa plu- 
part des • nouveaux théra- 
peutes -, sur les effets des stages. 
Quelle valeur scientifique accor- 
der â cette enquête du LOG f La- 
boratoire d'orihogênlquej 1.2) en 
1979. à laquelle ont répondu... 
quatre-vingt-huit personnes ; 
46 après un simple week-end, 
ont noté des modifications dans 
leur vie sexuelle, 20 ^ disent 
avoir changé de mode de vie. 

- Je me suis investi dans un 
groupe de - théâtre -. explique 
par c.xcmple Léon. J'ai com- 
mencé des éludes à yincennes. 
pour le plaisir, et j’ai fondé un 
journal. - 


- Le stage, pour certaines per- 
sonnes. a provoqué un effet de 
renarcissisation, qui a renforcé 
le h4oi -, explique Alain Glami, 
l'enquêteur du LOG. * Ce stage 
m ‘a permis défaire face à une st- 
tuation de rupture -, confirme 
Denise (3). • Après un stage 
réussi, on se sent fort, sûr de soi. 
renchérit Raoul. Mais c'est pas- 
sager. . Le temps moyen d’une 
thérapie «en profondeur» varie 
de un à deux ans, estiment la plu- 
part des animateurs. Sans doute 
plus court qu'une analyse, mais 
point négligeable tout de même. 

Encore faut-il distinguer selon 
les techniques utilisées. La bioê* 
nergie - concept introduit par 
Reich - est notre énerve îotê- 
rieure, force de vie. qu'empri- 
sonne la fameuse «cuirasse». 
Par extension, le terme désigne 
aussi toutes les techniques pro- 
pres à faire craquer cette cui- 
rasse. Ainsi l’hyperventUation, ou 
respiration intensive. « Nos pou- 
mons sont une mare eroujns- 
santé, explique Claire André, du 
LOG. Y faire souffler ie vent 
soulève la tempête, donne envie 
de vomir, de pleurer, d'évacuer 
toutes les saloperies bloquées là 
depuis des années. Le grand net- 
toyage. • 

Autre voie d'accès vers ce gre- 
nier poussiéreux : le massage. 

« Un soir, un massage un peu 
plus appuyé que d'habitude au- 
tour d'une omoplate figée provo- 
que chez une patieitie un cri, 
suivi de tremblements et de 
larmes, raconte le kinésithéra- 
peute Jean-François Feuil- 
lette (4) . Cette femme sést mise 
spontanément à me parler de sa 
vie. de ses problèmes, de son 
passé, en se demandant bien 
pourquoi elle me racontait tout 
ça 1 - Si vous avez passé plu- 
sieurt années sous le coup de la 
peur et de la colère, placeurs 
groupes de muscles se sont 
contractés, et cela vous est de- 
venu tellement habituel que vous 
avez l'impression qu'il s'agit 
d'une posture permanente. Vous 
êtes mûr pour le « rolfîng * (du 
nom de sa fondatrice. Ida Rdf. 
une psychothérapeute disciple de 
Reich). S'aidant des doigts, des 
coudes et des poings, les prati- 
quams de cette discipline ont êla- 
teré une technique de manipula- 
tion impitoyable des muscles. En 
dix séances, pas une de plus, re- 
voilà votre corps dans Taxe har- 
monieux de la gravité. Pour que 
rien ne se perde, les tenaois de 
r • imcgraiion posturale • réuii- 
liseni immédiatement les émo- 
tions libérées par le - rolfîng - en 
faisant pratiquer au sujet quel- 
ques exercices de - Gestali 

«Gri primai» 

La - Gestalt • — terme intra- 
duisible emprunté à la psycholo- 
gie allemande - est certainement 
une des techniques (es plus poéti- 
ques. Le but est de vous faire 
prendre conscience des pulsions 
contraires qui vous animent, ici 
et maintenant. On n'hésite donc 
pas à vous fah-e jouer des situa- 
tions imaginaiies (3). 

Où. ailleurs que dans un 
groupe de • Gestall », faire dia- 
loguer son pied droit avec son 
TDoUet gauche, et réaliser que le 
mollet reproche su pied de iw pas 
oser se poser rranchemem sur le 
sol (6) 7 

Bien futile, tout cela, compa- 
tissent les adeptes du • cri pri- 
mai Ce cri. c'est celui qui va 
surgir des abyssales profondeurs 
de votre être, après trois se- 
maines de claustration dans une 


chambre d'hôtel au.x rideaux 
fermés, sans aucune distraction 
fit lien avec le' monde extérieur, 
honnis la présence quotidienne 
du thérapeute. Et va mettre au 
jour les souffrances de votre en- 
fance, parfois même de votre 
naissance - revivre sa naîssancô 
est. paralt-il, une expérience ex- 
traordinaire — ou de votre vie 
intra-utérine. « Certainement, en 
dehors de la thérapie sous 
LS.O.. ta méthode la plus ra- 
pide -, affirme sans ambages 
Claude Allais, docteur en p^- 
chologie (4) 7 

On s'en voudrait de passer 
sous silence l'analyse transaction- 
nelle, qui nous fournit une grille 
d'une idéale simplicité, classant 
chacun de nos comportements 
parent protecteur, enfant rebelle, 
adulte (le Monde Dimanche du 
24 février 1 9SÛ) Quant à 1' « il- 
iiunination intensive», elle vous 
oblige, deux jours durant, en 
changeant de partenaire toutes 
les quarante minutes, à répondre 
sans cesse à la même question : 

« Qui suis-je l » ou encore « De 
quoi ai-je peur ? 

Techniques variées, mais sur- 
tout pas exclusives les unes des 
autres. - Le grand jeu. c'est de se' 
mitonner sa petite synthèse per- 
sonnelle ». explique Christian 
Pûslaniec, journaliste à SexpoL 
Liez avec une sauce maison, et 
appelez cela au choix « message 
sensitif ». psychologie « unitlve » 
ou - biodynamique ». « transfert 
mation et unification de Vitre • 
ou. pourquoi pas, « grapko- 
énergie «. Quelques annonces 
dans le Nouvel Observateur, et 
vous voilà lancés ! (le Monde Di- 
manche du 3 mai 1981). . 

Etroits créneaux pour rude 
concurrence. En l'absence de 
tout annuaire ofnciel. on estime à 
près de cinq cents le nombre de 
thérapeutes qui officient plus ou 
moins r^ulièrement L'.Assdda- 
tion française de psychologie hu- 
maniste (7) affirme regrouper 
trois cent cinquante membres 
(thérapeutes on non) intéressés 
par ces techniques. Ces nouvelles 
thérapies corporelles ont rencon- 
tré une des évolutions les plus 
spectaculaires de ces dernières 
années ; rexpérience. de son .pro- .. 
pre corps, - de mmns en moins 
un objet à montrer (... } mais de 
plus en plus un univers à éprou- 
ver pour soi. une source de sen- 
sations », diagnostique une ré- 
cente enquête de la Cofremca. 

Les mêmes qui, au cours de la 
décennie passée, se lancèrent 
dans le militantisme politique en- 
trent aujourd'hui en thérapie, 
corporelle et de groupe. La révo- 
lution est impossible dans la 
nie ? On va la faire dans son 
corps. le plus beau des terrains 
d'a\enture ». Pas un hasard si 
bon nombre-de thérapeutes sont 
d'anciens militants désabusés. 
Pas de meilleur exemple que 
Gian Laureos et Claire André, 
cofondaieurs du LOC. anciens 
militants libertaires, qui estiment 
aujourd'hui que - tout change- 
ment social' passe par un change- 
ment de l^tuiividu *. 

Etonnant carrefour que ce 
micro-mUieu : les anciens anars y 
côtoient des publicitaires défro- 
qués, on cite une ex-avocate, 
quelques cadres, des enseignants 
par poignées. Aucun diplôme 
n'est requis, aucun « ordre • ne 
sanctionne les éventuels abus, 

- et c'est très bien comme ça, es- 
time Léon, vieil habitué. Un 
diplôme ne serait pas une garan- 
tie ». - L’important est que l’ani- 
mateur soit lui-mime en théra- 
pie avec quelqu'un d’autre, 
estime Jérôme Lîss, du Centre .de 
développement du poieniiei hu- 
main iS). Sinon, on a vile fait de 
devenir mégalo. - 

Le narcissisme, c'est mi, ne 
se porte pas trop mal parmi les 
« nouveaux thérapeutes • dont 
l'aversion à la théorie n'a d'égale, 
curieusement, que la véhémence 
des prétentions à la vérité scienti- 
fique. - En parler ne sert à rien, 
il faut le vivre -, s'est-on rituelle- 
ment entendu répéter au cours de 
cette enquête. « Notre seule base 
théorique sûre, c'est. Freud », ad- 
met d’emblée Hervé Etienne, 
animateur de l'associalioii 
Eteangi (9). 

Quelle prolifique Uitéraiure, 
pourtant, sécrètent ces allergi- 
ques au verbe. Point de salut 
peur qui n'y produit pas ses (rois 
articles ci son livre annuels, 
quiue à y amasser platiiudes, so- 
phismes. redondances. Avec 
quelle suffisance Reich, leur 
grand-père à tous, prétendait-ii 
guérir k cancer grâce â uo « ac- 


cumulateur d'oigone », sorte de 
baignoire en bois et en rriétal cen- 
sée dispenser énergie et bien-être 
à quiconque s'y immerge. 
« Après bien des recherches, on 
peut conclure... que c'est déce- 
vant », soupirent aujourd'hui les 
chercheurs du LOG, seuls à avoir 
tenté de vérifier tes géniales dé- 
cou vertes du maître. 

Chaque technique a son créa- 
teur, son gourou : Fritz Péris à la 
• Gestah ». Lûwen à la bioéner- 
gie, Rolf... au « rolfîng ». Chic 
du chic, un séminaire-aniiné en- 
tre deux avions par le dieu en 
personne se paie une petite for- 
tune. Etonnwte symétrie avec 
les mille et une sectes de médita- 
tion ou de relaxation venues de 
l’autre côté du monde et qui, 
elles aussi, foisonnent parall^e- 
menL 


Ce parallèle entre Orient et 
Occident ne s'arrête d'ailleurs 
pas là. Chacun ses gourous, mais 
aussi ses lieux saints : aux uns 
l'idyllique centre californien 
d'Esalen, aux autres l’ashram de 
Poona. en Inde (lire l'article de 
Max Pagès dans le Monde Di- 
manche du 30 septembre 1979). 
Avoir passé un mois dans l’un ou 
l'autre est un « must • pour qui 
veut creuser son trou dans le 
fromage-Europe. 

Là encore, pourquoi se priver 
de synthèse ? On ne compte plus 
les stages de bioénergie incluant 
en prime quelques postures de 
yoga ou e.tercices de méditation. 
Fnlgurante est d'ailleurs la per- 
cée du yogiu ces dernières an- 
nées. Thérapie, religion, an de vi- 
vre - et rien vraiment de tout 
cela. - né en Inde avant le se- 
cond millénaire de Père ebrè- 
trenne, le yoga compte au- 
jourd'hui cent mille pratiquants 
réguliers en France. L'Ecole 
française de yoga (10) forme 
quatre cents professeun par an, 
plusieurs fédérations rivales ei>- 
tretiennent presse, congrès, 
adeptes. Là encore, aucune régle- 


mentation, n’importe qui peut 
apposer sur sa porte la plaque 
« professeur de yoga ». On 
compte dans leurs rangs nombre 
de kinésithérapeutes ou même de 
médecins. 

Si l’impact des ■ nouvelles thé- 
rapies » reste limité aux classes 
aisées ou intellectuelles, le yoga, 
lui, a conquis la France profonde. 
Pas un club rural de retraités, par 
exemple, qui ne le propose â ses 
adhérents. Succès certainement 
dû à la souplesse de sa pratique. 
S'il exige de ses authentiques 
adeptes une discipline de vie 
consentie de plein gré (ne pas 
trop boire ni fumer, entre au- 
tres), la plupart des groupes se 
cantonnent â la pratique des pos- 
tures. » En Occident, on a com- 
mencé par les postures, et on 
s'est arrêté là », regrette Ma- 
thieu. professeui«dans ie petit vil- 
lage de Gilles (Eure-et-Loir). 

La volonté de puissance, là en- 
oore, pointe le bout du nez. Un 
exemple ? Pas moins de soixante- 
quatorze citations du nom du 
président de la Fédération fran- 
çaise de hata-yoga ( 1 1 ) , Sri Ma- 
hesh. dans les quarante pages en 
gros caractères du numéro de 
septembre 1 979 de 1'm‘gane de sa 
fédération. Une digestion parfois 
rapide des principes hindouistes 
peut donner naissance à • une 
idéologie réactionnaire ftmdée 
sur le dogme de la réineanta- 
tion », accuse Rpsa Cochet- 
Mathieu, professeur. Un enfant 
est-U né mongolien, on juif en 
1942, ou noir en Afrique du 
Sud ? Certainement à cause de 
mauvmses actions dans sa vie an- 
térieure, qui ne font pas fait ju- 
ger digne de se voir attribuer le 
corps d'un sage yogi. Baissez les 
bras, rangez les fusils, vous êtes 
responsable de tous vos mal- 
heurs. 

Peut-on rêver de se passer de 
thérapeute ou de gourou ? Pari 
tenu par les adeptes du « coeon- 
sétl « ou • soutien mutuel », 
vin^ mille aux Etats-Un'is, plu- 
tieius centaines en France. Une 
frano^Btaçonnerie de fécoute et 
de la raison raisonnante, avec 


CHEVALERIE 


les motards du Creuset 

Un ethnologue a étudié les mœurs d’une 
association de motards. Une sorte de chevalerie 
moderne. 

■■■1 SABINE CHAIVON-DEHEBSAY ■■■■ 


O N les rencontre sur 
les autoroutes. Enfourr 
chant leurs machines 
bruyantes. A toute 
vitesse. Casqués, cui- 
rassés, impossibles à 
îdemifler sous la cara- 

■ pace de cuir noir qui leur 
sert d'armure. 

Petites troupes de 
croisés, chevaliers de la route. 
Apparemment tous semblabîës. 
Anonymes. Où vont-ils? Qui 
sont-ils? François Portet s entre- 
pris - dans le cadre de PEcomu- 
sée du Creusot - Montceaü-les- 
Mines —un travail de recherche, 
ethnologique inclus dans le pro- 
gramme du C.N.R.S. sur le 
changement social. U a étudié 
l’association des . motards du 
Creusot (1). 

Tous les vendredis soir, le dub 
se réunit dans une petite guin- 
gueue, à la périphérie de la ville. 
Une quarantaine de membre ai^ 
rivent à grand . bruit des quatre 
coins de la citêl 11$ choisissent 
l'endroit où ils partiront le len^ 
main. 

Ils démarrent le samedi matin. 
Par petits chapelets de cinq ou 
six. ils ^rènent sur les routes 
leur litanie tonitruante. Autre- 
fois. tous les membres dii club 
partaient ensemble, en corràge. 
Mais U y a eu des problèmes. 
Ceux qui n'ont pas beaucoup 
d'argent reiardaienl tout le . 
monde . : iis prennent la route 
avec des machines usagées, ils 
sont moins rapides, iis risquent 
des pannes et des pépins mécani- 
ques. Souvent à sec. ils ne 'peu- 
vent pas payer les réparations. La 
solidarité, rudement mise à 


oontributioii, a Qni par s’émous- 
ser. Une sélection par l'argent 
s'est opérée ; oa s’arrange d&or- 
mais pour partir avec des gens 
qui ont à piw prës^les mêmes res- 
sources. 

Un combat 

■ L'équipée se déroule. Comme 
un combat. Ils portent toute une 
pam>plie provocatrice associée à 
i'inüige de la violence : » On veut 
avoir l’air- cràssoûx. • On veut 
faire peur aux gens. » Le cuir 
noir, le bruit assourdissant, l’ano- 
nymat, la .saleté 'sont autant 
d'agressions pour les non- 
motarils. fis revendiquent le dis- 
crédiL * On fait pevr paree-qu il 
y a des gens qui viepjnent te re- 
garder en béte curieuse, nous on 
essaie dette vachemMt affreux, 
d'étreyachement méchants, tu as 
les gens Us prènneni peur tu sais, 
Usfuierù, ça te fait plaisir quand 
lu vo/s ça, les gens fiiient. » 

La nwto est le vecteur d'un at- 
frontement. Affrontement contre 
la nature et les intempéries : oit 
se heurte de plein fouet au vent, 
au froid, à la pluie. Il faut évo- 
luer sur des chaussées glissantes 
on déformées, naviguer -parmi le 
brouillard, ou au milieu de la 
poussière, se" tailler une place sur 
la chaussé investie (es poids 
lourds et les automobiles. 

Affrontement contre la ma- 
chine qui doit tenir la route en- 
vers et contre tous les risques. 
Les freins qui .lâchent. Les pneus 
qui éclatent 

Affrontement surtout coatre 
son propre corps. 11 s’agit de ré- 
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quelques accents discrètement 
élitistés des • alphas » du Meil~ ' W 
ieur des momksi • On fait um . \| 
super^t^M»,zàsseif\aï\ffçe lu 

Grauer, enseignant à Tex- \r 

université de Vincennes, i*nn ^ \ 

nnpoi^teiirs en France de cette l. Vf 

tecb^oe vense, btca sûr, elle ^ Vl 

aussi des Etats>Unis (12). . • '1 

« Superéélecdon » pour snpei^ • ; 

autonomes.' Le- soutien .mutuel . . ^ 

sWfeetae à deux, an dbmfciie de I 

Tun des participants. Fendant: .. 
une ou deux heures, i'un des 
deux accorde toute son attention 
â l'autrei- qui en dispose comme ü 
le souhaileL- Après qooL'on tn* . 
verse. Formation et « suin > s'ef- 
fectuent en « groupes de bà» » 
de huit à' dix pocspniies. ^le- . 


Z Il ( 


mmit hebdomad^res. Là se déci- 
dent éventuellement les change- 
ments de partenaires. 

• La plupart de ces groupes 
sont des «groupes d'oppres- 
idon •, explique Philippe Gmuer, 
c’esi-d-di>e construits autour 
d’un ^nt conmun : femmes, 
avenues, hmtosexueh, ou pius 
largement, par exemple, profes- 
seurs d'université. Aux Etats- 
Unis existent des fpoupes d'it^ 
diens, et dans un pays européen 
un groupe de militants du parti 
communiste, qui avaient besmn 
d’échanger sur leur antiecmtnu- 
msme intériorisé et de décharger 
ensemble à chaque nouvelle 
connerie de leur parti / » A par- 
courir la presse du « soutien mu- 




tuel ». infintmern pius riche que 
ne le laisse supposer leur semi- 
clandesiiniié, on tombe sur des 
annonces du style • vrais ju- 
meaux en cherchent d'autres 
pour construire un groupe 
Le • J’ai envie ». mot de passe 
des nouvelles thérapies, n'a pas 
cours ici. Les « coconseilieurs • 
ne se /km jamais qu'à leur rai- 
son. La • décharge êmoUon- 
nette^. sacralisée par les pre- 
miers, n'est utilisée par ceux-là 
que lorsqu'elle permet de retrou- 
ver un comportement inteiligent. 
En même temps, culte est voué à 
la démocratie. Chaque responsa- 
ble de groupe doit obligatoire- 
mect « travailler sur lui-même • 





devant ses ouailles, après quoi il 
se relire dans une autre pièce et 
le groupe décide quels exercices 
lui seront pius bénéfiques. 

Le soutien mutuel ne cultive 
pas la difTérence. mais les simili- 
ludes, et s'est donné vocation à 
s'impiamer sur les lieux de tra- 
vail. > Je ne voulais pas passer à 
côté de la vie gui parle par la 
bouche a le corps de sept cents 
êtres éumczfns. raconte Marie- 
Hélène, enseignante dans un ly- 
cée d'une ville moyenne. Mon 
premier acte fut de me repérer 
des alliés parmi mes collègues, 
et de nous organiser en groupe 
informel mais régulier pour par- 
ler de nos difficultés en classe. 
J'ai cherché aussi du côté des < 
élèves. S'ils pouvaient sentir leur 
puissance, croire à leur imelli- 
genee. oser parler à des adultes, i 
le pouvoir changerait peut-être , 
de côté. Le simple fait d'ensei- 
gner le eoconseil à un groupe 
d'élèves en dehors de l'école a 
changé bien des choses dans les 
rapports prof-élève : tutoiement, 
tendresse, dêcharee. J'ai essayé 
de trouver une alliée chez ma di- 
rectrice. mais elle résiste farou- 
chement. Qu’importe, J'ai des di- 
zaines d’alliés chez les élèves i » 

Etranges envahissenis, dialo- 
gueurs et pactHques. D'aucuns 
y voient la thérapie de l'an 
2000 . ■ 

(1) In Leçon du corps, éd. Ranuna- 
rioD. (e seul outrage critique puUiê sur 

( 2 ) LOG, BJ>. 83. 7S923 Paris Ce- 
dex )». Têl. : 20MD-14. 

(3) In Communiearionr stir /'Aiagte 
vüèite, avril I9S0. 

(4) La Sexpot. ir 29/30. Ce aarnero 
eontient en oaire an ■ guide bio ». 
Fraace et eaviissta. 

(St In la Cestalt. de Marie Pedt. éd. 
fteta. 

(6) Cité per Jéiâine Lits ht Dibto- 


Une étoile à la mer. 


Voyage en solitaire ponctué d*«> 


ces trois livrer qu'on lu ù la .suite, d'ui 
traite, rerusani de quitter trop vite c 
univers, on ajuneascnicni envie d'in 

Ulys.e qui a abandonné, somme tout 


lis ont vécu 
Jules Verne. 
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sister à la fatigne, à l’épuîsaneoL 
Les courbatures, les vertèbres en 
cnjâiataàe.. Et puis, il y a le daib- 
ger, raeddent, la «gameOe». 
Tellement courant qn'U paraît 
înéluctaUe. Le passage à l'héi^ 
lai est comme une étape dans un 
parcours initiatique. 11 y a quel- 
que chose de ritueL Tout le 
nKmde y passe. Tout le mmide di 
parle. On exlùbe ses membres 
plâtrés, ses dcatiices. On montre 
ses stigmates. 

Parfois, c'est très grave. De v6- 
ritaUira mutSatkiQS. Certains res- 
teront partieDemait invalides. 
D'autres sont vieOEs prématuré- 
ment : «/*ui vfntgt-ci^ ans.' Je 
suis esquùaé de partout déjà. » 
Dans le club, Q y a tnds ans, â y a 
même eu un awt. Cest là qu’est 
fat v^table vidence. De l'autth 
vidence. Transfmnée eu sym- 
bole de prestige. 

la «ceneentre » 

Ils anîvent en fîn de jouxnée 
dang Je lieu de la oonoentration. 
La ooRcentrâtion, c'est on grand 
rassemblement organisé par un 
club local. 

. « La con cen tr e, c'est des gars 
qui se rasemblenL Des gars plus 
ou moins cinglés, un peu comme 
moL On se rassemble, on discute. 
(A mange et puis on repart Cest 
tout » Ils dresseat leur tente sur 
le jjérimètre désigné.^ Os se re- 
trouvent deux .oent cîxKtuanie à 
trots cents motards. Souvent lès 
mêmes d'une année Tautre. 
Ils achètent des caisses de bière. 
Ils s'étalent dans l'herbe avec 
une certaine nonchalance. Après 
la tension de la route, c’est le 
relâchement B ne se passe pas 
grand-chose. Les clubs ont ten- 
dance â s'inst^er dans leurs 
coins. Ils se mélangent peu. 

Sur le blouson de cuir, ou de 
Idle hirilée, <a enfile une ja- 
quette en jeans qui est un vteta- 
ble bric-à-brac. Tout un attînûl 
clinquant de pacotille : des 
badges, des têtes de mort des 
pone<lés. On arbore comme au- 
tant de trophées les médailles des 
concentrations aiutquelles on a 
participé. Petites maicoties de 
fer blanc. Là. trois décapsuleurs 
accrochés à une chaînette témoi- 
gnent qu'on esL un grand buveur 


de bière. Un peu {dos kun, brodé 
au petit point un prénom de 
femme: «Sylvette». Aefitéd’un 
pisum de moto passé autour du 
cou en guise de ccdlier. Un Ikm, 
un tigre pdnts. Et puis, cousue 
sur le dos du blouson, la frarrure 
écartelée d'un renard sans doute 
écrasé sur la route. Des croix 
gammées à côté d’nu ^oe de la 
noi>^riakoc& lYovocation et déri- 
tien. Sur une tente s’étale la bste 
des GODcentratioBS auxquelles a 
participé ~ l’occupant *** : 
Cbarlei^e-Mézîère, ^Arnay, 
Thiooville. Et^ws dans 1a quàe 
do Graal, qui s'achève par le Bd 
d’or. 

On bdt, on man^ on se ba- 
gaire avec la nourriture La 
tance, souvmit infâme, est disbri- 
buée par le dub locaL Par jeu, ou 
se verse Im seaux de aouiOes sur 
la tète. On agite les bouteilles de 
bière jusqu’à en faire un sham- 
pdng mousseux qm explose eu 
un jet d'écume laiteuse. On in- 
gorpte en quantité Im saucisses 
molles qiü surnagent dans une 
eau. grasse. Les sacs de casse- 
cto&te volent U faut dire que le 
club du Creosot s'est baptisé 
« les Bailles », c’est-à-dre « les 
Truies», en morvan^u. Tou- 
jours pour donner de sm une 
lépulsive. Avec un brin 
d'humour. 

Et puis, on retrouve des gen^ 
on reprend des conversations 
aband^ées. On fait un peu de 
troc. On grapille quelques idées. 
Et surtout w r^arde les ma- 
chines. Csx c'est d'abord cela, la 
concentration : nn énorme éta- 
niif» gigantesque exhibîCKRi 
de motos dilférenciées. Certmnes 
sont décorées de peinture en 
vernis. Une iconographie fantas- 
tique in ft p ir ée par runiveis de la 
B.D. sur un réservoir s'étale une 
|rin-àp étrange surmontée d'une 
chauve-souris aux ailes dé- 
ployées. ^ un autre, un cime- 
tière aux ermx blanches livré au 
vol d'une nuée de corbeaux. Là 
un vampire aguichant là un aigle 
de ÿude envergure. D’autres 
motos sont bricolées et trafi- 
quées. 

Une moto, c’est un cadre, un 
moteur, un réservoir, une selle. 
On peut y apporter beaucoup de 
modifications. Changer chaque 


pièce. Acheter on cadre de com- 
pétition, refaire un carénage, 
mont» un léservdr en polyester, 
mettre des roues en alÛa^ plus 
l^er. On peut trafïqaer le mo- 
teur pour le rendre plus puissant 
ou augmenter certaines qualités 
techniqiies. On aura une moto 
«à la carte». On peut aussi k 
d^uiser. Four transformer son 
image eu la raccrochant à une 
mythologiB : une américaine dé- . 
bridée type Easy Rider, ou une 
anglaiw arebalque à k LairrAKe 
d'Arabie, raristocratie de U 
moto, ou une jaixraaîse, compéti- 
tive. 


Comme l’analyse François 
Fortet la conceniration, c’est la 
nnmifestation centrale vers un 
temps structoreL Temps rituel et 
réptôtif, puisqu'on se rencontre 
tous les ans au même endroit, 
temps clos sur (ui-même, détaché 
du terni» historique. C'est la 
création d'un espace et d'un 
temps qui sont en c^rporitmn avec 
l’espace -et le temps de fusine. 
M<^(é. Liberté. Mais qui sont 
ausâ contraints par eux. La légu- 
laritë do rythme de trarafl ne 
lusse à ces kûsiis que quelques 
moments. « Quand tu es en 
eoacemre, tu n'y penses pas. 7b 
es tellement occupé à courir avec 
les gars, tu oublies carrément les 
souds. Puis, quand tu rentres, le 
dimanche sdr, eh bien, c'est le 
boulot. Tu retombes dans la mé- 
lasse quotidienne. • 

Le vreek-end s’achève par la 
traditionnelle distribution des 
coupes. Il faut repartir. Et le len- 
denuin reprendre le travail. 

Car ils travaillent, tous. La 
ploirart sont oùvrien <72 %), 
beaucoup à Creusot-UÀre. Au- 
cun n'a le bac. Titulaires du 
R-E-p - OU du CA.P., Us sont 
ajusteurs, monteois, chaudron- 
mers, mécaniriens... Ce ite sont 
pas des marginaax. Ce ne sont 
pas des kwbutis. Le phénomène 
• moto » appartient aux grandes 
agglomérations industrieUes et 
urbaines. La moto relève d'une 
culture de la machine. Machine à 
travailler pendant la ses^e. 
Machine à s'évader pendant le 
week-end. 


Ce sont des groupes 
d'hommesL II y a très peu de 
femmes motards. Tout juste 
quelques passagères. La rapidité 
de l'engin et la dextérité du 
conducteur peuvent devenir des 
enjeux dans une stratégie de sé- 
duction. Mais, dans l'ensemble, 
c'est une socialisation masculine. 
Avec exaltation des valeurs vi- 
riles. 

La moto est aussi liée à un âge 
de la vie. Tous les membres du 
club ont entre dix-huit et vingt- 
cinq ans. Cela c o r r esp on d à une 
phase intennédiaire entre l'ado- 
lescence et l'âge adulte. Pendant 
quelques années. Us naviguent 
entre deux eaux : d'un côté, ils 
ont déjà une insertion profesrion- 
neUe et üs gagnent leur vie. Mais 
en même temps. Us continuent â 
habiter chez leurs parents. Ils 
sont nourris, logés, blanchis, 
chaufTès pour un prix dérisoire 
Et tout leur argent passe dans 
leur moto. 

Maria^mpture 

Car la moto engloutit des 
sommes considérables. Une 
grosse moto coûte entre 20 000 et 
25 000 F. Cela représente un cré- 
dit de 700 â SCO F par mois. L'as- 
surance coûte 3 500 F pas an. 
J^jor peu qu'on ait eu quelques 
pépins, elle grimpe facilement à 
4 500 ou 5 000 F. U faut ajouter 
la rignette. Et l'essence <6 à 8 li- 
tres aux 100 kilomètres). Plus 
une moto est sportive, plus elle 
coosomnie. Une sortie en oooceo- 
tration oscUle entre 300 et 500 P 
pmxr le week-end. Or les salaires 
moyens pour un débutant dans 
rinduscrie ne dépassent pas 
3 500 F. 

Et puis, il n'y a pas qu'une 
moto, mais plusieurs. Elles se 
succulent dans une escalade de 
puissance. On commence par une 
125, puis une 250, puis une 450, 
une 650. une 1300, etc. On 
achète, on revend, on joue sur les 
occasions. Certains motards ont 
»sayé uite douzaine de machines 
en deux ans. Chacune est mieux 
que la précédente. C'est une 
course frénétique : quand on a eu 
une grosse moto, on ne redescend 
jamais. ^ ie prestige se mesure 


au nombre de cm3 des cylindres. 
Toute régression serait une dé- 
chéance. Seulement, la progres- 
sion ne peut pas durer indéfini- 
ment. Un beau jour, il faut que 
ça cesse. Cest l’heure des ebeâx. , 
Si l'on veut fonder un foyer et 
avoir des enfants, il faut aban- | 
donner ce sport la salaire, roya- | 
lemeot dilapidé pendant ces an- . 
nées de luxe, suffira à peine à ' 
l'entretien du nouveau ménage. | 
Les traites de la machine à laver | 
vont remplacer celles de la moto. 
Le mariage constitue vraiment 
une rupture. Preudre femme, 
c'est renoncer à la «bécane». 

Mais on aura eu le temps d'en 
profiter. Comme le souligne 
François Fortet, il s’agît là de 
conduites nouvelles en milieu po- 
puJaire. 11 y a quelques années, 
pour le jeune ouvrier, l’insertion 
dans la vie active s'accompagnait 
de la formation d'une famille. 
Seuls, les jeunes de classes favo- 
risées connaissaient avec les an- 
nées esiudiantines une phase de 
latence entre l'adolescence et 
l'âge adulte. Or il semblerait que 
le modèle bourgems instaurant 
une période de transition se soit 
diffi^ Seulement, cette phase 
intermédiaire est vécue sur un 
mode opposé : il ne s'agit pas de 
se barder de diplômes pour af- 
fronter un peu moins démuni un 
avenir professionnel, mais de sa- 
crifier l'immédiat sans aucune 
rationalité économique. Ce qu’on 
gagne, dans un gas^age forcené 
de ressources, c'est du plaisir et 
du prestige. Momentanés. Accu- 
mulation d’un côté. Consomma- 
tion de l’autre. 


Le motard porte sur le dos de 
son blouson ce message qui tient 
du credo et de l'injonction : - Si 
les mots amitié et solidarité ne 
veulent plus rien dire pour toi. Si 
. tu ne fais plus signe aux copains. 
Si tu ne t’arrêtes pas vers le gars 
motard en panne, alors pose ou 
vends ta bécane et viW//û. 5rupi- 
dement. Le motard ne meurt pas. 
On le tue. » ■ 


La mer entre 
parenthèses. 
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la prière 
au téléphoné 

La communauté charismatique Emmanuel, à 
Paris, fait fonctionner depuis deux ans un S.O.S. 
Prière. Quarante appels par jour. 

FLORENCE BRETON 


A U bout du fil la penoooe 
qui décroche, dit aeulo* 
ment : « Allô. » C*e^ 
une femine. « Vous êtes 

S.O.S. Prière? - Ou£». 
répond la voix douce. In- 
vitée à davantage d'expU- 
cations, elle précise. 
H|| • Nous stmmes une com- 
munauté de laies catholi- 
ques dont l'un des services est 
d'assurer en présence du saint 
sacrement, vingt-qitatre heures 
sur vingt-quatre, une perma- 
nence de prière au téléphone. » 
Donc, prions. D'abord pour un 
jeune diplômé de trente ans, sans 
travail, qui passe ses journées 
seul ekez lui « f/otu le confie- 
rons à Marie. (Ût la voix. Elle 
sait, et je suis sûre qu'elle trans- 
mettra notre intention au Set- 
gneur. • ^ Je vous salue Ma- 
rie... ». la prière s'égrène à deux, 
lentement. Après romen, un ^ 
lence. « Pourrions-nous aussi 
prier pour la Pologne et pour la 
France? — Récitons un Notre 
Père en le méditant. » 

S.O.S. Prière (1) est use 
étape dan» le cbeminement de la 
communauté EmmanueL fondée 
à Paris, en octobre 1974, par 
(Herre Coursât, un ancien journa- 
liste, aujourd'hui âgé de soixante- 
six ans, Hervé-Marie Catta, ex- 
avocax, et Martine Lafitte, une 
Jeune femme médecin. Emma- 
nuel se rattache au Renouveau 
diarismatique (2). Tout débuta 
à la communauté Emmanuel par 
des assemblées de prière qui se 
tenaient toutes les semaines & 
Saint-Sulpice et à Saint- 
Germain-des-Prés. De ces 
groupes naquit bientôt le désir 


pour certains de s'établir en com- 
munauté. « On n'arrive pas à vi- 
vre sa fin seul, entend-on t^éter 
souvent Ensemble, à plusieurs, 
on s'aide. » Sur 1» miDe mem- 
bres d'Emmanuel, deux cents ont 
choisi d'habiter en « maison- 
née». 11 y en a au total ccat 
vingt-cinq en France, dont 
soixantodouze à Paris et dans la 
r^ion parisienne. Ces résidents 
sont surtout des couples avec 
leurs enfants. Ils ont pour la plu- 
part moins de quarante ans et ils 
appartiennent i la petite et 
moyenne bourgeoisie. Leur nou- 
velle vie implique des t^les et 
des eoga^ments ; prière; évaitgé- 
lisation, services. 

S&ovffi nos âmes 

Plus la communauté progresse, 
plus elle sent qu'un nombre crois- 
sant de personnes ont besoin 
d'être écoutées, aimées dans leur 


détresse, telles qu'elles sont. 
L'idée d'un S.O.S Prière germe. 
L'expérieoco d'un membre 
d'Emmanuel, dont le frère vient 
de mourir, lui fait prendre racine. 
« Iæs dernières nuits, dit^l. Je 
restais tous seul dans le couloir 
de rhôpital. Là, tout à coup, j'ai 
pris conscience que si je n'avais 
pas pu téléphona' à des amis de 
la communauté, je serais devenu 
fou ! Sans corouâtre le jnojet, 
/Vil pensé à la nécessité d’un 

S.O.S. Prière. » Un service qui 
répond bien à son nom. 
«S.O.S.» signiTie en anglais: 
Save our soûls : (Sauvez nos 
âmes). 

Mais prier par t^éphone, ntili- 
ser cet appaïeQ n banalement 
quotidien et profane pour expri- 
mer des élans de l'âme ? Pour les 
responsables de ce service * qui 
ne pas leur • raison so- 

ciale» en décrochant, — ce lien 
téléphonique qui s'exerce dans 
l'anonymat le plus strict permet 
au contraire aux « appelants » de 
se confier. Ce lieu neutre, es 
vmx douces qui parient et prient, 
font tomber sans diffienhés les 
barrières du respect humain et de 
la pudeur. Nombienx sont ceux 
qui appellent pour remercier 
qu'nn tel service existe. Une in- 
fime minorité cherefao i savoir 
exactement ce qu'est S.Û.S. 
Prière, qui ne cache du reste pas 
son ic^tité. 

On prie au tâêphone pour soi 
ou pour ses proches. Maladies 
graves, chômage, mésentente en- 
tre ^xxut, heurts entre parmits et 
adolescents, conditions de vie dif- 
ficiles - jeune femme divorcée 
qni élève seule son enfant, * 
souffrances exprimées par les ho- 
mosexuels... On ne coâne pas an 
Seigneur tes grandes causes de 
l'humanité. Peu d'enfants mt re- 
cours à S.O.S. Prière. Les inté- 
ressés sont des étudiants, des 
hommes et des femmes de tous 
âges, conditions et religîoas. .« ïls 
s’adressent à- nous parce gu'lls- 
savent que nous croyons à la 
force de la prière et que nous 
sommes là pour supplia le Sei- 
gneur d'intereida. déclare une 
responsable. Il arrive que cer- 
tains rappellent pour dire : * J’ai 
été exaucé. Mon fib est rentré. » 

Les prières choisies sont sim- 
ples. Le Notre Père, te Je vous 
salue Marie, 1e Cre<^ le chape- 
let On chante même parfois des 
puumes. Jamais on ne pose de 
questions personnelles. Jamais 
non plus 00 ne se laisse entraîner 
dans des discussions intellec- 
tuelles. n n’y a ni appel-type ni 
réponse-^pe. Et, selon la nature 
de Tentretien, on donne Padresse 
de la maison d'Emmanuel, ou- 
verte è tons, et CO indique l'exis- 
tence d'assemblées de prière (3) . 

lien iacBiBn 

Deux permanents payés au 
SMIC, grâce à des fonds versés 
par certains membres de la com- 
munauté, et une dnquantaine de 



bénévoles assurant le service. 
Concrètement, dans la journê^ 
deux peismuies se relayent ^rès 
un temps d'écoute de six heures. 

Le soir, deux autres personnes ré- 
pondent amultanéoseat, car la 
majmltë des coups de fil ont lieu 
entra 20 heures et 1 heure du 
tin. Créé en mars 1979, le service 
enregistre aujourd'hui nne qua- 
rantaine d'appels par jour. (A ti- 
tre de comparaisoii, S.O.S. Ami- 
tié, le premier S.O.S. 
téléphonique, fondé il y a 
vingt ans et axé sor la ^évendoo 
dn suicide, reçoit environ deux 
mille appels en vingt- 
quatre heures. L'organisation 
possMe- trente^deux postes en 
province et maq standards à 
Paris, dont on en langue anglaise. 
Le service dans l'ensemble de la 
France est assuré par mille huit 
cents bénévoles.) 

S.O.S. Prière est installé en 
ftag ft Han» UQ immeuble parisien. 
Le lieu est inconnu du reste de la 
communauté. Avec l'autorisation 
de l'archet^ue de Paris et du 
prêtre de la paroiæe, une cha- 
pelle abrite te saint sacrement. 
On reçoit là les appels, ou encore 
dans un bureau attenant. 
L'équipe s'entoure ausri d'une re- 
{MoductioQ du saint suaire de Tik- 
rin et d'une icône de la Vierge 
Marie, à qui la communauté £m- 
manuftl voue OD cultc particulier. 
Chaque relève est prâMée d'un 
moment de recueUlement, et les 
intentions de prière, notte par 
écrit à l'issue des entretiens, sont 
dépcaéès et confiées an pied de 
l'auteL 

La prière n'est pas 1e seul en- 
gagement de la commnnauté 
Pmmftnnei. H y a ansd l’aceneil, 
les viat^ l'évangélisatioa. Deux 
maisomiées, une pour tes fîUes, 
l'autre pour les garçons, sont ou- 
vertes aux jeunes drogués * Us 
sont une douzaine actuellement 
* qui, quelles que soient tems 
convictions, participent à la vie 
de la communauté et à certains 
travanx manuels. Les « frères » 
et « sœurs » d’Emmanud visitent 
aussi depuis trms ans, à la de- 
mande d'un aumônier, deux hos- 
pices de vîeUlards dans la régioa 
parisienne; La communauté s'est 
implantée en milieo gitan catho- 
lique. Panm les Manouches qui 
vivent en caravane dans la ban- 
lieue nmd. Des grimpe s de prière, 
qui se tiennent à Nrare-Dame-du- 
Val «le Bezons (Val-d'(^), réu- 
nuseut quatre-vingts personnes, 
jeunes et â^es. 

Autre volet : réyaqgélisation. 
Le cheminement de la foi dana 
lés groupes de prière' les a 
conduits à « dire le Seigneur » 
dans la nie. Tous les mmdis à 
12 b .45 sur tes Champs-Elysées 
ét te même jour à te même heure 
rue Caumartitt, une quarantame 
de cfatétieié de tous tes âges li- 
sent fEvan^e, -prient et dian- 
tent en public, (^'est-ce qui dis- 
tingue d'une secte ceux qui 
portent contre leur pentriné la re- 
vue H est vivant ? « Nous n’e^ 
soyons pas de convertir, déda- 
rent Gérald et Jean. Mais 
plusieurs personnes ont été tou- 
chées. Nous voyons là des signes 
qui nous ont été donnés pour 
nous encourager. • D'autres 
évangélisations ont Ueu certains 
soirs au quartier Latin et à Mont- 
panosse. Et trns dimanches ma- 
tin sur ({uatre sur te marché, â 
Aulnayaous-Bœs (Seino-Saii»- 
Denis); • . ■ 


(1) TéL: 273-11-10. 

(2) ' Vdr U Moedt Kmendu da 
4 Juivier' 1980. 

(3) 31, ru« de l'Abbé-Grésdre,' 
75006 Pins (pu de td^hao^.Tbi la- 
muira des laeaiUées de prière de teus 
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Les bidonvilles/'à Hyde^ on ne les rase pas. 
On les restaure et rbn iiatt dé leurs habitants ^ 
propTjétairéS, Grâçp à l'UNlCEF et aux 
pétrodollars d'ün Père^ Noël ; le prince saoudien 
Taial. 
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H yderabad, Des ctn^ 

et coélions errent 
dans'^es «nies «/-.Les 
« maisons » sont de Inic 
n~ de bm. De ÿandes 
bâches posées snr.de 
sraunaires stmctures de 

■ b(»s.- P» hnt^ aux pa- 
rois de Wre séchée ou, 
parfois, de briqiies. Des 
toits en tôle râdulée ou' consti- 
tués de feuilles de pafaniers sé- 
chées. On y entre conrb& On y 
vît accrou|H. Dehors, le soleil 
écrase touL.Debrwt snr le pas des 
portes ou asases sur les œücto 
des escaliers, rassemblées autour 
de la pompe, des femmes,- sUen- 
cieuses et graves, drapées dans 
des saris clû.toyants — la di^té 
de l'Inde d^ns U irasère, ?- obser- 
vent, un instant, àwt de se léfu- 
gier dans k pésomlm. < ' 
Partout, des ribambelles d’en- : 
fants. Les fillettes ont des rubaitt 
de cûuleor noués dans ks che- 
veux. Des dizaines de regards 
ncMTS qui vous fîxem, tonr à tour 
sérieux et malicieux. Un tobog- 
gan rouillé, un portique s^ 
agrès. La vie pins forte que le 
plomb qui tcttobe dn^ cîeL L’été, 
le mercure oscille entre 40' ét 
50 degrés. Nous sommes dans 
l'un d» quelque cinq cents bi- 
donvilles d'Hyderabad (capitale 
de rAnditra-Piadesh, on Etat de 
pins de dnquante-unis miDioos 
d'habitants, au sud de Tlotte), 
où, dans soixante mille cabanes, ' 
s'entassent près de dnq cent 
mille persmmes (dont environ 
deux œnt mille. enfants), soit un 
ciRqaîècRc de la pc^atk» totale 
de k rille. 

A deux de là, on ensemble 
de cubes de briques rôties, ali- 
gnés au cordeau, comprenant 
chacun deux logements de deux 
pièces. Il y fait sombre. Dans 
Tuoe, on a disposé, sur le sol en 
terre battne, âne natte, un oreil- 
ler, une couverture. Cest la 
•> chambre ». Quelques vête- 
ments sont suspendus à des 
cordes, le Icmg de inurs ornés de 
calendriers religieux. Pas nu 
meuble. Parfois, nn vrai Ut, le 
cbarkpol, réservé au mari. 

« Cest lui qui faii vivre la jîr- 
ntille, Justine nc^ guide, aitssi 
O'î-il drmt à un traitement de fa-, 
veur, qu'il s’agisse de dormir ou 
de se nourrir. • Femmes et ei^ 
fants dormiront par terre, dans la 
fùèce voisine, là où on fait la ct^ 
sine. Contigus, une courette où 
sont prévus des latrines ainsi 
qu'un emplacement pour se la- 
ver. Un * luxe » que rUNï CEF 
contribue à fînaucer, de laSnm 
que le rattachement (k la maiam 
à un réseau de tout-4-^'égout. 



On visite une maison « mo- 
dèle •. Celle d'on petit fonction- 
naire. ïl gagne 600 roupies (1) 
par mois. C^ins la pièce prin^ 
pak trône une aonoire métalli- 
que. On y range stngaeiiseanait 
vêlements et objets précieux. 
Chez le vcûsin. on repère aussitôt 
une bouteille de butane. Un Inxe 
en Inde. * Li nuat vous glisso-t- 
on à l'oreiUe, travaille dont 
Vusitte locale qui les produit.^ » 
Un peu plus loin, moustaches et 
lurbsm blancs, un maçon p<^ fiè- 
rement au milieu de sa famille. Il 
gagne environ 10 roupies par 
jour, et il en rembourse SO cha- 
que mois. 

Car, désormais, il esi, lui 
comme ceux qui rentou«at,;pro- 
priétaire de sa maison. Cette 


fierté, U la doit, en grande partie, 
à IIJNICEF (Fonds des Nations 
unies pour renfance), qui, afin 
d'esioourager des antoritéa k>- 
; càles phi^ réticentes, a décidé, 
en 19T7, d'asrister fînandère- 
ineat ce projet original d'améoa- 
gément nrbain. Hostiles à la sup- 
pression brutale des bidonvilles 
existants (chassés ^un endroit, 
les gens .se re^rospent aussit^ 
dans on autre), les responsables 
- de cette organisation ont estimé 
qu^ convenait de tenir compte 
^ znotivati^ des habitants 
(essentiellement la proximité dn 
üeo de travail), et par craisé- 
qnent, nrai ^ ^ débuire mais 
ào « réhalMliter », d'assainir ces 
bidonWlles. La solntioa : permet- 
tre à chacun de construire une 
vraie maison sur nn térr^ lui 
âj^tartenaot Tel est rotgectif de 
rUrban Commiinity Develop- 
ment Project ffàce auqoel ont 
été construites, depuis 1977. qua- 
be mille cinq cents maisons, dçc 
mille autres devant l’être d’ici à 
mars 1962. .l^sur ce fùre, la ville 
rachète, ^qnand ils ne lui appar- 
cieniieDC pas dé^ les terrains sur 
lesiqfaeis.ae trouve un bidonville. 
_En^lE^ eSe construit les routes, 
installe l'eau et l'électridté, amé- 
nage un réseau de drainage (ü en 
existe à présent dans la moitié 
des bidonvilles) et un système 
d’égouts. C(^ fait clk donne à 
chaque famille (environ treize 
miDe ont bénélicàé de cette me- 
sure) nn loi»n de terre de 60 mè- 
tres carrés, bien qui pennettia à 
cetie dernière d'obleniÊr d'une 
banque d'Etat le prêt des 
6 000 roupies nécessaires à la 
oonstTuction d'nne maison. Ce 
prêt que huit mille familles ont 
d'eres et déjà, scdlicité, sma rem- 
boursé en vingt ans, à raison 
d'une bentaine de roufûes par 
mois (le revenu moyen de ces fa- 
milles s'âêve à 350 roupies) et 
moyennant nn taux d’intérêt ré- 
duit de S %. 

« L'important. oq)li^ un des 
responsables du projet était 
d'éèarter la granité, donc la 
charité, et. au contraire, de « res- 
ponsabiliser • les bénéjîciaîres, 
d'en faire non pas des assistés, 
mais des associés à l'effort com- 
munautaire ainsi entrepris. « 
Objectif qui conduit également à 
aider le chef de famUle à disposer 
d'tto revenu régulier. Là enooro 
un prêt bancaire lui permettra 
d'acheter un scooter à trois roues 
(IS 000 roupies) ou, plus modes- 
tement et (rius fréquemment un 
rîekshay» - cyclo-pousse - 
(1 000 roupies) et de travailler 
pour son propre compte et non 
poar celui d’un patron.- Un 
conducteur de rickshaw gagnera 
gîTKî une ringtaine de roupies par 
jour, ce qui devrait a&surer à la 
mère de famille les deux à trois 
roujnes qui lui suffiront pom 
nourrir sa maisonnée. A condi- 
tiOD, toutefois, que le mari 
af^KCttoe à dépenser judicieuse- 
ment ce qni n'est malheureuse- 
ment pas toujours le cas. 

Assâ s'efforce-tron, parallèle- 
ment d'accroître le revenu tinu- 
lial en penziettant aux femmes 
(depuis 1973, U existe un centre 
deformation destiné aiix femmes 
et aux jeunes filles) et aux en- 
fants d^ contribuer égslèinent. 
En pafticîpan!, par exemple, de- 
puis 1974. à Komatwadi, à une 
* coopérative qui fabrique des po- 
petds " galettes locales - dont 
une partie de la producti<m (un 
oiillion de roupie de chiffre d’af- 
faires annuel) est exportée à 


l'étranger. Ou en confecUonnant, 
dans une autre co^ruiîve, des 
boîtes en csiton. An total, quel- 
que trois cent cmquante femmes 
^gnent ainsi 7 à 10 roupies par 
jour. 



« LVNICEF. explique le res- 
ponsable local, M. &war-N. Kat- 
kar, ne dispose que de très peu 
d’argent (2) ».* En ce qui 
eottcerne le projet de réhabilita- 
tion des bidonvilles d'Hyderor 
bad, nous nous sommes 
contentés d'amorcer Jînandère- 
ment le programme en attendant 
que les autorités locaies pren- 
nent la relève, ce qu'elles ont 
fait. » « Depuis 1977. la contri- 
bution financière de tXWlCEF 
s’est élevée à 700000 roupies 
par an (elle est programmée jus- 
qu'en mars 19S4) alors que la 
municipalité d'Hyderabad dé- 
pense chaque année près de 
10 millions de roupies. » 

• En fait, insiste M. Katkar, 
l'argent, ici. ne manque pas. 
L'Etat de l'Andhra-Pradesh dis- 
pose d'un budget annuel d'envi- 
ron 10 milliards et, à etles 
seules, les taxes sur l'atcooi lui 
rapportent JO millions par 
jour. >« Mais, ajoute-t-il aus- 
sitôt cet argent, encore faut-il 
i'utiUser au financement d'une 
bonne cause; là se situe notre 
rôle. - 

• Par définition. poursuit-iL 
notre mission, ici, est de venir en 
aide aux femmes et aux quelque 
trente-six milliMS d'enfants qui 
habitent l’AndhrorPradesh et 
l'Orissa. Le programme d'Hyde- 
rabad nous permet de la remplir, 
en nous permettant d'améliorer 
les conditions sanitaires, l'hy- 
giène, la santé et l'éducation de 
la population des bidonvilles. 
Fciier/oRaear ainsi, avec notre 
assistance, vingt-huit crèches 
(jusqu'à deux ans), cent 
soixante mateneiles (de trois à 
cinq ans}, cent trente centres de 
couture et dix-huit centres médi- 
eaux. Mais nous essayons aussi, 
et surtout, de faire participer 
chacun à une entreprise eoUec- 
tne. Ainsi la construction d'une 
maison est-elle t'affaire de toute 
la communauté. » 

Le succès de cette politique, 
les responsables de l'UNICEF 
veulent en vdbr aujourd'hui la 
preuve à >fisakhapatnaxn, sur la 
côte de l’océan Inthen, où un pro- 
gramme anaiogue à celui d'Hy- 
^rabad va être réalisé sans au- 
cun financement de sa part mais 
avec un investissement de 1 8 mil- 
lions de roupies des autorités lo- 
cales. « Là-has, précise M. Kat- 
kar, on sélectionnera les 
empiacemsnts des futurs bidon- 
villes. » • Car, ajoute-t-il pour 
justifier le caractère provocant 
de ses propos, il nous faut accep- 
ter de vivre avec ces derniers, 
fruits de l'exode ruralO) ». • // 
nous faut donc organiser cet 
exode, le rationaliser, l'humani- 
ser, accueillir les gens avant 
d'améliorer ensuite, progressive- 
ment. leurs conditions de vie. » 

Le prince 

A l’UNICEF, Hyderabad, 
c'est un peu l’enfam chéri, le té- 
moignage de la réussite d'une 
certaine approche. Ce qui expli- 
que que cette ville ait été cbtnsie, 
récemment pour permettre au 
hère du roi Khaled, le prince 
sacKidiea TalaL secrétaire géné- 
ral adjoint des Nations unies, 
d'apprt^er concrètement sur le 
tenain, les rétdisatioBS et les mé- 
thodes de l'organisation spéciali- 
sée. 

Nommé pour deux ans envt^ 
spécial de ('UNICEF en avril 
1980, le prince Taial sillonne le 
monde dw son Boeing particu- 
lier, pour une mission des plus 
nobles : le bien-être des quelque 
1 284 millions d'enfants qui peu- 
plent le tiers-monde. « De tous 
les enfants, sans exception ». 
insiste-t-il. Avocat appliqué, U 
court de couférencès de preue en 
audiences offidelles, plaidant sa 
cause, sensibilisant les moyens 
d'infonnatioD. invitant les gou- 
vernements des pays visités à ren- 
forcer leur soutien aux activités 
du Fonds pour renfance. Ainsi a- 
t'il d'ores et déjà obtenu des 
contributions de la France (1 
million de dollars) , de rAlIenaa- 
gne fédérale (1 million de deu^ 
chemarks), de ricalie (2,3 mil- 
lions de dollars), d'Oman ei du 
Soudaa Sans oublier celle d’une 
famill e de son royaume : 6 mil- 


lions de dolbrs, la contribution 
pri^ la plus importante jamais 
re^e l'UNîCEF. De plus, à 
son initiative, les pays du golfe 
l^rsique ont décidé de constituer 
un Fonds — ihc Guif -Arab Deve- 
lopment Foundation (la Fonda- 
tion arabe du Golfe pour l'aciioa 
des Nations unies en faveur du 
dévdoppement) - qui. depuis 
août 19S0, regroupe les eoatribu- 
tions que TArabic Saoudite. Bab- 
rein, l'Irak, le Koweït, Oman. 
<^tar et les Emirats arabes unis 
destinent à différents pro- 
gnmunes de développement des 
Nations unies {te Monde du 
6 juin). Objectif visé: 200 mil- 
Umis de dollars. L’Arabie Saou- 
dite a versé 60 millioas de dol- 
lars. Une « pluie • de 
pêcro-doUars ! 

« Pour nous, e'est un peu le 
Père Noël », confie un responsa- 
ble de rUNlCÊF. cette organisa- 
tion (budget annuel : 300 mil- 
lions de dollars) devant recevoir 
une large part des fonds ainsi ras- 
semblés au moment où les Etats- 
Ums ont anrmncé la réduction de 
leur participation. 

Père NoÜ ? L'expression, uti- 
lisée dans l'interview que le 
prince Taial nous accordera en 
plein ciel, troublera quelque peu 
notre interlocuteur. « Ce que je 
fais. Dieu m'en sera reconnais- 
sant. » explique-t-il, en souli- 
gnam, avec fierté. - Je fait qu’un 
membre de la famille royale 
saoudi^ute conduise une telle 
mission humanitaire ». 

Jouvence 

De même. U écartera vigoureu- 
sement ridée que l'initiative des 
l^ys du Golfe puisse être moti- 
vée par nn sentiment de culpabi- 
lité des pays producteurs de pé- 
trole à r^rd de leurs frères du 
tiers-monde. Et de rappeler 
l'existence d'un fonds spécial de 
3 milliards de dollars mis en 
place par l’OPEP pour aider les 
pays en vede de développement 
Sous-entendu : nous n'avons de 
leçons à recevoir de personne... 

Perce également, dans les 
propos du prince. l'irritalioD pro- 
voquée par le traitement injuste 
qui, selon lui, serait réservé aux 
pa^ arabes par les médias occi- 
dentâux - On ne nous sait Ja- 
mais gré de rien », semble penser 
le prince Taial. 

Comment oe pas comprendre, 
dans ces conditions, le bain de 
Jottven<« qu‘a dû représenter 
pour lui cette plongée au milieu 
des enfants d'Hyderabad autant 
fébrilement, sur son passage, des 
dizaines de petits drapeaux bleus 
au sigle de l'UNICEF. Père 
NolU ? L'image, qu'on le veuille 
ou non, sera entretenue par les 
rumeurs qui accompagneront son 
passage. 

« Il vient de donner un chèque 
de SÛOOO roupies f» Lui-même 
annoncera, dans un discours pro- 
noncé sous une tente dressée à 
son intention, un don de 
5OQ0O roupies. Vive le prince! 
El un jmirnal indieo cbifTrera à 
300000 roupies te distribution 
ainsi effectuée en quelques 
heures à Hyderabad. 

Après louL voilà un Père Noël 
qui vsuil bien tous les princes 
char mants de l'univers. Un uni- 
vers ou un millard d'enfants 
souffrent de la pauvreté, de la 
maladie et de la malnuirittoa. 
Un usivers où quinze millions 
d'entre eux meurent chaque an- 
née. ■ 

(1) Une mipie - envimn ObS F. 

(2) Le budget umuei de TUNICEF 
pour le sud^sv de i’iDde (le pays est dL 
yùéess^aoncsl.c’esi-S-dire rAndhn* 
Pradesh et TOiisia, s’élève à environ S 
siUioRS de dolinrt. De 1949 à 1980, 
l'UNICEF s dépensé en Inde quelque 
246 aiUioas de doUars. Pour {9SI-19S3 
H conuibulion aHé (ixéeS 108 millioiB. 

(3) On esûtne qu'en Tan 2000. 30 i 
40 % de Is popuUiioa iodicime, soi 
290 milllODS de personnes, vivront dus 
ies zooei ctr^ines. Aetuelietnenc. nn 
ooios 145 millions d'indiens y demeu- 
rent, dont environ un tiers habitent des 
bidonvilles dépourvus des oanunodités de 
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Les entreprises en difficulté et l'islam 


( Les licenciements arbi- 
traires sont contraires â l'idéo- 
iOgiè islamkfue, » La Républi- 
que fédérale vient de le vérifiâr 
à propos des difficultés du 
groupe Krupp, dans lequel 
rërat iranien détism 25 % du 
capital depuis 1974. 

La direction du groupe sidé- 
rurgique. rapporte ('hebdoma- 
daire D£R SP/SGSL, souhaitait 
mettre à pied 5 000 ouvriers, 
en raison de se srtuation dédct- 
taire. Les représentants de 
l’État iranien s’v sont opposés, 
ne craigRant pas en cela de 
* déborder /es syndicats alle- 


mands sur leur gaucfie. (...) 
Ils ont cependant fait savoir 
qu'ils ne s'opposaient pas à 
n’ffrtporf» atad plan de redree- 
semerrr. pouwu qu'// ne se 
fasse pas sur ft* dos du person- 
ne/. Par ailleurs. l'Iran n’a pas 
acheté un setd ft-ramme d'aci» 
à /'entreprise don t »/ esr actidft- 
naire depuis le début de carte 
année. Son représentant a pré- 
cisé que le peys ochaiair au 
Japon où l'acier est bien meil- 
leur trtsrché. se conformant en 
cela à l'istam qui ordonne 
d'agir avec raison. » 


ASSOCIATED PRESS 


Les Indiens sttaqoent 


Des Américains descendus 
dans un hôtel sur une île des 
Caraïbes ont. par leur attitude, 
a ce point scandalisé tes In- 
diens locaux que ces derniers 
ont tué deux gardes nationaux 
et la gérant de l'hôtal. égale- 
mem de nationalité américaine, 
rapporte l’agence ASSOCIA- 
TED PRESS. 

t Un porte-parole du minis- 
tère de la justice, qui a de- 
mandé à garder l'anonymar. a 


précisé que la plupart des 
clients de l'Mtel étaient des 
Américains qui fumaient de (a 
marijuana er déambulatont nus 
sur les plages. Ce comporte- 
ment a choqué les indiens. La 
m'bu Cuna. qui représente prés 
de \nngt mille Indiens à Pa- 
nama. demande à être seule 
propriétaire des entreprises 
touristiques panaméennes 
dans les Caraïbes. • 


CORBIERE RELIA SERA 

[Jn sonrd-mnet sUndardiste 


Le CORRIERE DELIA SERA 
rapporte que ie joumai officie/ 
de la région sicilienne a publié 
un avis de concours piour l’em- 
bauehe de vingt standardistes, 
réservant une place... à des 
concurrents sourds-muets. 
L’évidente contradiction entre 
l'offre d’emploi à cette catégo- 
rie de handicapés et la fonction 


requise est la conséquence 
d'une app/ication abusive de la 
loi nationale 482. qui réserva 
un pourcentage d’emplois dans 
les concours publics auxdites 
c catégories protégées » : in- 
valides civils, invalides du va- 
.vail, orphelins, veuves de 


LE SOIR 


L’ïato-stop ftffidalk' 


Chaque jour, neuf cent 
vingt-trois mille voitures indhii- 
dueiias consomment, en Belgi- 
que, un carburant de plus en 
plus coûteux pour transporter 
sur leur lieu de travail neuf cent 
virtgt-cinq mille personnes, soit 
à peins plus d'une par véhicule. 
Reprenant ces chiffres, LF 
SOIR rend compte d'une expé- 
rience originale, celle de Taxi- 
Siop, une association qui vise à 
transformer l'automobile en un 
moyen de transport public 
complémentaire : 

c Les prineves sont connus, 
n s’agit d'organiser un système 
de covoAurepe é l’intention de 
tous ceux qui effectuent des 
ff navettes » régulières, com- 
piété par un service d'auto- 
stop national ou inte/ndtiona/, 
dans les mei//sures conditions 
de sécuneé. L'inrennon est 
d'encourager et de fevoriser 
/'utf'/isaridn plus rat«onne//e de 
ta voiture en menant en prati- 
que une formule participative. 

> Il ne s’agit plus d'un 
transport rémunéré de per- 
sonnes. même s'il est prévu 
dans les règlements une parti- 


cipation symboh'que. Les em- 
phyeers et les travailleurs, en 
s'adressant é Taiâ-Stap, ob- 
tiennent routes /es infbnna- 
tions nécessaires. Leurs de- 
mandes sont centralisées et 
coordonnées. 

» Pour la service de l’auto- 
stop intetTKitional. /'association 
reçoit la collaboration de la ra- 
dio nationeAe, quL fous les di- 
manches soir, dr/fuse les offres 
et les ciemandes. Les émet- 
teurs locaux, les centres de 
jeunes, les auLterges d'accueif, 
jouent égalema.nt un rôle actif. 
Dans un avenir proche, un 
mini-ordirtateur devrait accrof- 
tre encore i'efficacité du sys- 
tème. 

X Plus tard, on voudrait en 
arriver é l’auto-stop généralisé, 
dans des conditions de sécurité 
renforcée. Taxi-Stop prévoit la 
création d'amplacerttents ré- 
servés é l'entrée des auto- 
routes. é ta sortie des villes. 
Son soud est d'instaurer un eh- 
mat de confiance et de solida- 
rité entre tous les usagers de te 
route, même s'ils sont pié- 
tons. a 


La villa de Piccolo 


(Suite de la première page, j 

Je l'ai Fréquenté pendant des 
annto, jusqu'à ce que je décide 
de laisser la Sicile et d'émigrer à 
Milan. 

Mais chaque fois que je reve- 
nais daos lUe. Je ne manquais ja- 
mais d'aller revoir le poète. A 
l'occasion (fun de ces retours, 
peu avant sa mort en mai 1 969, 
nous sommes descendus ensem- 
ble de la villa pour aller au pays, 
à Capo-d*Orlando. De là à la ca- 
lanque de Saa-Gregorio. C'était 
une journée d'avril claire cl 
translucide. Au village, la Geno- 
veffa, l'enchanteresse des 
trombes sur la /lier et des fumées 
de brins d'aromates, vint à notre 
rencontre, adressant à Piccolo le 
salut Lradîilonnef ; ■ Je baise les 
rrrains à Monsieur le baron -. Il 
se détacha de moi et sc dirigea 
vers elle, ils se parlèrent, proches 


l'un de l'autre. Je n’entendis pas 
les mots qu'ils échangèrent. Le 
soleil déclinait vers les îles Eo- 
liennes, la mer était immobile : 

Les Jours de la lumière fra- 
gile. les jours 

qui resièreni accrochés a un 
iressaillemeni 

de branches, à sa fraîcheur... 

ne va pas les rappeler, les 
faire bouger, 

le souffle le plus limide est 
une violence 

qui les affole... ■ 

Traduction de Claude .4mbroise 


.N'c â Sart’AfâU-dj-MHiidJo. en Si- 
cile, en 1933. Vinceuo Consolo a publié 
en France Sourire du mûHti ituernu 
en I9S0 (Gra>seil. t'ne RouTvUede lui 
e&i parue d^ns ie Mende diplomatique 
de juilkt 1 950. 
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> Puta de can ! Pourquoi ce 
chien aboie~l-ii comme ça ? 
Encore que... Au fond il a rai- 
son. c'est l'heure d'y aller... Un 
peu de genêts, les bûchettes 
dans le coin du cantou... Pen- 
dant que ça part, aller à l'éta- 
ble voir si Crisette va mettre 
bas aujourd'hui ou non... Puis 
faire la soupe au cochon pen- 
dant que Je me prends le café 
avec une tartine de seigle et de 
ta crème de lait... Ensuite aller 
poser le berger électrique au 
pré de la Cascade... Et après fi- 
nir de tailler les piquets à la 
hache pour cet apris-mIdL.. 

- Macarél de mila dios I En- 
dormi que je suis, je me crois 
encore au pays. mai... Mais 
aussi... 

- Puta de can ! Pourquoi ce 
chien aboie-t-il ctmme ça ? En- 
core que... Au fond II a raison; 
c'est l'heure d'y aller... lancer 
le percolateur qui va bien faire 
six cents cafés aujourd'HuC.T 
Un coup de balai par terre, un 
coup de torchon sur te zinc... 
Préparer les dix litres de rouge 
qui vont défiler, le fût de bière 
qui sera vidé d'ici ce smr... Le 
gars de Run^s à qui il faut té- 
léphoné' pour les légumàs... Et 


le plat du jour, c'est quoi 
déjà ? Disposer les chaises pen- 
dant que. à l'autre bout du 
comptoir, deux mille cinq cents 
paquets de cigarettes s'apprê- 
tent à partir vite fait... Tout est 
prêt. quoi... Bon, 6 heures. 
Cest le moment d'ouvrir les 
portes... • 

CoiBbieo soat-iJs d'Aveyron- 
nais 00 de Cantalous, patrons, 
gêranis, garçons, qui, tel Mi- 
cltel, qui trayaîÙc près de la 
gare Maine-Montpainasse, ont 
qoîtté la minuscule Terme fami- 
liale pour monter à Paris et 
faire dans la UnKHiade ? Peut- 
être faot-il avoir coonn les 
combes abruptes de la vallée de 
la TruySre ou les mterminables 
hivers de l'Aubrac pour travail' 
1er dès l'aube derrière un comp- 
toir et ce durant seize heures 
d'a^Uée le plus souvent Peut- 
être faut-il avoir vécu l'htole- 
ment frugal de la paysannerie 
de montagne pour ponvcnr débi- 
ter le sandwich à kmgoeur de 
journée et tenir le cra^oîr avec 
le même calme appliqué qu’on 
mettait à entretenir les murets 
dn jardin en terrasses en rêvant 
de gagner quelques sous sans 
pour autant devenir ouvrier... 


« Officiers », « étagères » 
et <( compatriotes » 


\ resserrer des re- 

^ \ A laüons établies 

/\ de longue date 

T entre parents et 

*7 voisins. On feut^ 

I ! 1 ^ l'Auvergnca 

/ 1 l 1 de Paris pour y 

I ] \ y ! ^ des nouvelles 

' JLl H du village natal 

/J/i f J ( \ et y déchiffrer 

i- //// / / / I petites an- 

/ Iff j i\ nonces o& les 

/ lll ( I fl • compatriotes 

/“If I cherchant place 

stable bar ou 
salie » ne crai- 

9 heures. — Nous entamons gnent pas d’en appeler à la soU- 






notre tournée de piliers de t 


darité de terroir. Enfin, on 


raconter une bien bonne non 


marché Edgar-Quinet, l'un des destinée aax oreilles pari- 
plus acüTs de Paris, bat son siennes, 
piein ei draine le chaland vêts 1, «oie à 

les terrasses ensolciUêes. ta* shre. le 

Cest tout un monde que ce- demi, depuis que les apéros 
lui des cafés-restauraols de trop chers ou torpillés {âr le 
Paris. Oo s'y connaît toujours corps médical déciment), on 
bien entre patrons, « ofTiciers • constate cependant que les 
ou « étagères - trav aillan t à temps changent « Politesse et 


au carrefour de la rue d'Odessa airs de manager. BoLe avec les 
le fait que - la relève n'est pas eUemsqui viennent se faire rin- 


assurée depuis qu'elle ne ■ 


cer, ça finit par des histoires. 


fait plus du côté des montagpes de toute façon. Las habitués, ça 
d'Auvergne - et op avoue que existe toujours, heureusement, 
• le personnel j'aU maintenant. mais, surtout dans un quartier 


par la force des choses, un v 
boulot d'abattage -■ Mais 
reste encore souvent lié par 


comme le XIV*. il faut attirer 
aussi bien les postiers du matin 
que les employés de bureau ou 


La malédiction du Dolmen 


Heure dn déjeuner... Incui^ 
don à l'intérieur de la gare elle- 
même, «ers le lieu-dit du Dol- 
meo. Escalier sinistre. Entrée 
de H.L.M. Mms les prix affi- 
chés sur la carte sont ceux 
d'une gargotte de luxe. Un 
« chef de rang » désabusé 
contemple de son bar désert les 
pmssoDs n»ges qui constituent 
pour l’instant l’unique dientële. 
Et une délieiense rieille cais- 
sière reléguée pour fût d'« agit- 
prop» dans un couloir qu’elle 
baptise l’« antichambre de la 
mmgue » se souvient de la res- 
tauration d'antan : « Rendez- 
vous compte IJIy avait des bri- 
gades de trente à cinquante 


personnes, avec te saueia^, le. 
découpeur, le traiieAeur, le 
grilla^ln, le garde^moimer qui 
distribuait la marchandise au 
fur et à mesure... Tandis que 
maintenant... • 

Effectivement, inaàrtenant. 
ce n'est pas briUant Trms pelés 
et un tondn ^ysqias dans les 
ciûânes, & côté du surgelé et du 
décongelé. De toute façon, l'en- 
droit, peu accueillant aux par- 
leurs de bagages, semble 
frappé de malédictioii. Le 
sonn^ qni fond comme ne^e 
au soleil en même temps que les 
consommateurs, le constate 
avec amertume. Autant chatn 
ger de ôrémerie. 


amicalisme où les • banque- les noctambules gui sortait des 
tous • pantagruéliques viennent cinémas ovo/sLioRrr... » 


TEXTE : PIERRE CHRISTIN 
DESSINS : FRANÇOIS BOUCQ 


Manières de table 


Du tranquille bouffeor de 
casse-dalle an comptmrM. jus- 
qu’au célibataire appliqué et 
soucieux de conectioa. 




An café-tabac-restauiant le 
RaU, comme chez les voisins, 
c'est l'heure de la tortore, 
plutôt bonne, d'^eurs. Quel- 
ques tables ammées. Pas mal de 
solitaires aussi 
Silenoe des mautibnles qu'il 
conriem de respecter. D y en a 
pour tous les goûts. 





Un après-midi de chien 


Flou d'un samedi qui 
s'éooole en vain. Quelques pe- 
tits alcools ici et là. Dérive 
vers les arrières de la gare, 
dans le quartier ravagé de la 
rue de l'OuesL Croquis devant 
un bistrot où nous hâtons à 
entrer en intrus. 

Cris terribles, soudain, à 


brisé sur le trotttdr. On hurle 
en arabe. Un pépé, un peu ga- 
temuche, laisse son débaid lé- 
cher le sang qui coule de la 
boudie du défeœstré dn qna- 
trième, gisant au |âed d'un im- 
meuble vonë à la détndition. 
PoUce-Seoouis arrive, Q faut 
partir. Nous u'e ntre t o ns januüs 
au Santa-Crn& 


h V''' 

L 


Des queues dans I aquarium 


A quelques pas de là, aux 
Mousquetaires, avenue du 
Maine, sous la verrière de 
rarrièrêealle, dans une atmos- 
phère glauque d'aqsariiim, le 
milie u est plus f^énérateur. 
Claquement précis des boules 
sur le tapis vert Voix douces et 
précises de vieux messieurs ex- 
pliquant les iînesses du lùllard 
français à des petits jeiuots 
avides d'accéder à une acadé- 
mie. Une des pins vimlles salles 
de Paris et use des plus beüea. 
Pour nous, longue partie de 


néophytes embarrassés de 
queues malhabiles qui mena- 
cent le drap fragile. Impression 
de vieilUr. U faut partir à nou- 
veau. 

La nuit est tombée sur M<mt- 
parnasse, et les spectades bat- 
tent leur plûn rue de la Gaîté 
da , n « un .brouhaha de foule fé- 
brile qui contraste avec le si- 
lence régnant sous les abat-jour 
bas luopîces I la bouceutntioa 
tranquille des amateurs 
dlvmre. 


Le dernier bistrot où Ton cause 


Quelques ccqniiis et copines 
habitant le quartier «mt venus 
nous rejmndre pour fînir la soi- 
rée. Longue convetsatkm d’as- 
sonuniÀ qui s'étire moUemem, 
histoire de tuer le temps, 
comme oo. dit, et qui donne à 
peu près ceci, puiasamment ré- 
sumée;. 

« CajlS. Moi, non. c’est le 
sixième. VUtel-frcdse. Un petit 


mais je vais arrêter. C’est dé- 
gueulasse, ces dapiers. Oui, 
e’esi pour ça que Je vMs arrê- 
ter. La télé Ça eide. Radios fi- 
bres. J'aime pas la radio, de 
toute façw.- Amemte '2. jÿ ai 
ipi pote Journaliste qtà m’a ra- 
comé IM crac taribie. FR 3. Le 
dei^er Boorman. Le P.S. Le 
dernier T'aimer. Le AC Fau- 
drait qu'on y oiY/e. Va des go- 



cognac. T’as une nouvelle 
robe.Non, celle-là, elle est 
vieille. Bruce Springsteem. 
Celle que Je viens d’acheter est 
noire à pois blancs, vachement 
déeo/leUe. Où est le garçon? 
Alors, oofê pour tout le mmde. 
JVon, non, im petit cogRoc pour 
moL Et deux déeas. L'utilisa- 
tion pédagogique de. la B.D. 
Pas évident Le rock, c’est plùs 
mon truc Mol, en ce moment, 
e’ést Eddie Pa/mierâ La saJsa. 
Le reggae? Mats non, rien à 
voir, débilos. Bob Marley, 
quand même. Cest à qui ce 
café? Moi, c’est le paît co- 
gnac Mous, les décas. est le 
garçm? Bourdieu. L’Uatver- 
sité est malade Le secondaire 
aussL Tu /urnes toujours. Oui, 


dasses chouettes en soldes rue 
Samt-Pladde. Les vacances. 
Rome. Berlin. Mew-York. 
FaUhe /dus.lellemmt vojn^er. 
Ringard. Faudrait qu’on y 
aille. Qwmd tnéum. huis au 
mois d’août, c’est Air. Bon, on 
y va? Ogqrettes lèpres. Plein 
de coehomeries là-dedans, à ce 
qu’il paraît. Acupuncture. 
« Dtva ». Tennis. • Out of the 
biue ». Actuel ça baisse Libé, 
fs remonte Faut vraiment 
qu’on je tire Ailes, salut Sa- 
lut. On reprend quelque 
chose ? Un petit cognac, peut- 
être. Où est le garçon ? 
L'<q>éra, je ends que j’aeero- 
dw. Peinifitte même pas réélu. 
Ouais, y’a des bons moments. 
Qu’sst-ee qu'on fait alors? > 


Le coup de Tétrier 


Une ou deux c rêp es, côté 
Bretons cette fens^, puisque, 
gare oblige, oes autres immi- 
grés de rintêrienr soit nom- 
breux dans les parages. Et puis 
nous reprenons notre errance en 
dhentaot le bout de gras ki 
etià. 

Une patronne ; « £n tournée, 
des bistrw le samedi, tes 
eotqa de Tétrier qiü n’en fijds- 
sent pas, c’est terminé ça, oi> 
Jourd’httL Qu^ j’avais dix- 
huit ans et que Je débutais 
comme serveuse à Deatzeville. 
c’éiaii indL Mais ntmiteuttt 
les gens ont d’autres moyens de 
s'occuper. • 

Ah OUI? Cest i»s que œ 
qu’on craignait Si ou s'est ra- 
Pestomac pour rien! Te^ 
rible de penser qn'on n’est 
même pas à la mode, akxs qull 
est 1 heure du , 

Des lycéens fauchés fienment 
le haut de la nie de Rennes «n» 
passioQ. Décidément 8 faut 
partir une feris de plus, car tel 
est le lot de celui qui t rimhah» 
sa solitude de salle eu salle. 

Le Celtic, la Liberté, la Pe- 
tite Rotonde, l'Odessa, le Rail* 
les Mousquetaires, le Dolmen, 


le Santa-Crnz, et austi des tas 
d’autres bxRrots seulement en- 
tr'^ierçus le temps d'une dou- 
ceur oITerte par le ^opnétaire, 
c'était bien. Seulement, à 
l'heure qu’D est les chiens- 
loups, moins affectueux que 
leus petits-conâns bâtards du 
Rouogue cavalaht après les va- 
ches en robe grise, commeaceat 
à grogner contre rimmigré, 
Tado et le pochard. 

Pas à dire, c’est le moment 
de partir d^înitivement pour 

.rentrer . à la . maLton, rfana un 

état de fraîcheur très rétive, fl 
faut Uen Pavouer. . 



Procfiaine étape : Deux véioépèdes à Evry-VOIe nouvelle 
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léopold Sendhor et l’avenir du continent africain 

^ . I»-.— tantes qui ont eu lien m Afnque ainsi, 

^ MM /4AmiAeiAn I 9nfîinn . J an- cratie 


■ PRÈS avoir. le .1* janvier 

■ dernier, yotootaîrement 
S quitté la scène ptÆtiqi» 

jH cl avoir IftSfdeniçnt renus 

I ^ le pouvrâr à son anden 
I V premier muiistre, M- Ab» 

I ■ don DÎaai^ qm lui a suo^ 

^ * cédéàlapiâdeDcedela 
R^>ubUque.-M. Léopdd 
I S*^*»* Senghor partage 
soa temps entre le. Séné gal et le 
reste do monde. II séjourne 
tantôt à Dakar, dans le qu^if 
résidentiel de Pharni. au b^de 
l’océan Atlantique, tantôt à Ver- 
non, dans la campagne nor- 
mande. d’où est originaire sa 
femme, tantôt à Paris, dans «n 
modeste appartement du d»- 
septième arrondissement. li 
continue égakmcnl de parcoi^ 
la planète, multipliant confé- 
rences, communications de ca- 
ractère scientifique, discours aca- 
démiques et. à 
politiques. En effet, mmnbte de 
rAcadémie des sciences mm» 
et peditiques, l’ancien cw » 
l-Em sÉnêgatois est 
un des animateurs ^ 
ti qtiale socialiste et de l^teran- 
ryinft socialiste. D 
large tour d’horizon ^ 
tion générale du conlineiit afn- 
cain. 

« Que! a été iweuder 

contact avec le moi^ Manc, en 
Afrique? . ' 

- Mon OTemîer contact avec le 

monde blanc en Afrique dat^ 


* 1 # • • l'—Aman tantes qui ont eu lien en Afnque 

pKmentaritêaragniddunMnde QuelquBS moîs spres SB demission, i ancien 

“^Et huis d’Afrique? président de |a République sénégalaise évoque ' — La tranformation économi- 

Tavenir politique et culturel de l'Afrique. 

quai à Paris. Ma déception à la ^ économiW et 

lumière erise sur les nnrmiVKTV développement ccoikwuhu^ 


vile de cette lumière grise sur les 
monuments célèbres ana 
sombres l Cétait cela les chefs- 
d’œuvre de rarchitecture euro- 
péenne ? Et pourtant, ce qui me 
d’abord, au contart, non 
gCTiift inent de mes camarades de 
classe au lycée Louis-le-Grand 
maig du passant, de la venaoase, 
de ragent de police, c était roi- 
tréme couittasie des 

qmrépondaitàlatéraitga (1) sé- 

i ^fgaiaige , comme le chante le 
poème ; . 

Tu as honoré le râ, tuas luh 
roM le pauvre, tu as honoré ton 
etmend. 

Si la courtoisie était cAierme, 
en te voyant, elle agiterait la 
queue. , . 

~ Ouds sont, parm M S yoin^ 
brabies traumatisiiies 
aoMa par PAliiqiie, ceux qn voua 
satédeat les plus înportaBts . 

- Je n’en retiendrai qu’un. 
Oest que, dans leurs écoles, les 
colonisateurs ont voulu nous ap- 
— jgg valeurs 


I PHOJPPE 


pour-pays>eous-développé5 » noM 

a, trop souvent, frit niépriser le 
paysan pour ioirvrièr, 

promu au mng de « prolétaire », 
alors que les valeurs néço- 
africaines, singulièrement 1 r»- 


triques, comme le * fuimat de la 
susceptibilité et de l honneur * 
sont essentiellement des^ vertus 
paysannes, auxquelles il faut 
ajouter la persévérance dans le 
travafl. Cest pourquoi le soda- 
Itsme démocratique africain, 
Aarte son Plan, donne la pnonté 
ail secteur primaire, rural. 

- pp— k domake reBgicu^ 

penes-vonsivousqtéêtescatholi- 

ÿi^^kdestinderEgUsero- 
BBÎBe se joue <■ Afiiqiie ? 

- En partie. En effet, Rome, 
puisque vous pariez de l’Eglise 

«.....-J — — , . valeurs romaine, avait, une première 

P^^liiSl^aMaiithenti- fois, dévoyé k chnstonisnœ cm 

V comme nouant .du 


de l’Afrique 

pelle le tdlé des mtéllectuels sér 
néealris quand, dans uro coni^ 
rence donnée en 

m^conisai le retoor, dans 1 «us^ 
gsement, aux langnœ et, part^ 


monde blanc en Afriqu^t^ 

1913 J’avais sept ans, mo® P®* *®J , pan, que 

™ imi^t vmShent.trop « pay- .iSV 

san., moi qui ôBos 


“akns les bob avec te petits 
baijera. H me confia donc m 

Pèm Léon Dubois, un 
U était le seul Blanc (ta «teSU' 
avec le commissaire de police. 
Cdui-ci avait un fils qoi ine.fas- 
cinait et me rel^ « 
temps, avec sa chevelme blonde 
et s^mt biens, comme ceia du 
curé et du «mmmissiuit rai^ 

joais amsem ce *>ubb 

d’antagonisme et de corn- 


lauozaicuicuh, V w- - - . - 

les inteUectuels noirs allaient dé- 
que la .révcjuuon nt 

gte* del’tote 


riècle, qu’il s’apt de pemture ot 
de sculpture, de musiqiw ou de 
iiaiigft, voire de poésie. Je scmge 
au ’T stupéfiant imagfi - des suT^ 
réalistes. _ 

- Et en ce qri concerne MS m»« 

t n*8ftBs sodales ? 

- Comme on le sait, le « peüt- 

eatéchisme-marriste-lemniste- 


nuir4uau«' J—— — - 

C’est un Africain, un Berbcre, 
smnt Augustin, qui a rendu te 
uUristianisme à sa spintuabÆ 
Celleei est, avant tout, élan du 
esur, plus exactement de l’ime : 
amour. 

> Aujourd’biü, qui^ j’assiste 

a la messe en Franee, je doB faire 
un vtolent effort sur moi pour me 

recueillir, pour prier, pour ei^ 
en re-ligion au sens étymdlogique 
du mot teUement la musique des 
chants est insipide et la tradutj 
tion de la Bible, prosaïque, où 
Ton ride les textes saiaés de leurs 
images symboBques : de ce qui 
devait être maodie et lytbme. 
Allez assister à la messe en Afn- 
que : vous vous abandonnerez 
icji dianis polyphoniques, sou- 


tenus par le rythme vivant du 
tam-tam. La messe est redevenue 
une fête, une joie, une célébra- 
tion : une communion avec Dieu. 

Prier ensemble 

- Existe-t-ii ane réefle poassée 
de l’islam en Afrique nofre, » 

ceptibk de frire céder celle-ci à b 

tenbtion d’une certaine forme de 
fpiMirigine nmadman ? 

— U n’y a pas, pour le moment 
de fanatisme musulman en Af^ 
que. En Afrique noire, je parle 
d’abord pour elle, on trouve ÿs 
chefs d’Etat chrétiens dans des 
pays à majorité musulmane et 
des chefs d'Etat musulmaiis dans 
des pays à majorité chréuenne. 
Bien sûr, U y a une explosion p^ 
d par-là. Mais, même en Afn- 
que mbo-berbère, les vagues ç 
l’intégrisme n’ont pas encore suIh 
meraé les âmes, encore moins les 
pensées. Le réveU de l’islam s ac- 
compagne d’un réveil du chnsda- 
nSnS Et c'est M. Chadh Bend- 
jedid, le président algénen, qui 
rappelait, l’autre semain^ a ^ 
intégristes que l’islam « interdit 
le fanatisme ». 

» En vérité, le réveü islamique, 
dont s’effraie l’Europe, est, 

comme le léveD chrétien qui 1 
compagne, une réaction de I 
Que profonde contre Im dévia- 
tions matérialistes de 1 Occident 
Dans nos meetings du parti socia- 
• liste du Sénégal, nous comme^ 
cons souvent par prier ensemble, 
musulmans et chrétiens. Marx a 
écrit, en son temps, que 
l’athéisme n’éiait pas necessaire 
à son système. 

- Quelles sont les transfomn- 
-.M..ag|i>enliKiillll0r- 


développement économique et 
social. 

» La deuxième transformation 
est que, «tans quelques Etats, on a 
donné la priorité au secteur rural, 
où l'on a introduit les techniques 
culturales modernes : engrais, 
fongicides, semences sélection- 
nées, charrues à versoir. 

» Malheureusement, très sou- 
vent, ces efforts n’ont pas eu de 
résultats probants parce que, 
^ang environ la moitié des Etats 
africains, les déserts ont conunué 
de progresser. Pour prendre 
l’exemple des pays sojx^n^ 
sahéliens, en vingt années d indé- 
pendance, ils ont eu dix ans de sé- 
cheresse. 

Place aux jennes 


îi, la dynamique de la démo- 
cratie en Afrique. 

- Est-ce parce que vous croyez 
an risque de certaines apoca- 
lypses successorales que vous 
arez renoncé vriontairement M 
pouvoir î Et que vous conseflle- 

riez à certains dirigeaiils africains 

d*y renoncer à leur tonr ? 

- En donnant ma démission 
de mes fonctions de président de 
la République du Sénégal, le 
31 décembre 1980. je n'ai voulu 
donner de leçon à personne. Tai 
voulu, simplement, me jilacer 
Hang le contexte sénégalais. Le 
cas du Sénégal, en Afrique noire, 
est unique. En effet, noire pre- 
mier représentant au Parlement 
français date de 1802. C’était au 
conseil des Cinq Cents. Depuis, ü 
y a eu toujours deux ou trois 
partis au Sénégal. Comme vous 
le savez, mon successeur, le pre- 
sident Abdou Diouf. qui est un 
homme consciencieux, compe- 
tent et travailleur, a fait un p« 
en avant en orgmiiMni un ««Itj- 
partisme sans limite. Je lai^dit 
Hatig RK» message à la nation, 
j’ai pris une demi-retraite parce 
que j’étais tombé par hasard dans 


- Croyez-vous que les Etats 

africains soient, tôt ou tard, fata- ^ 

lemeat voués à b iBcbtiire . ^ Müüque et queTayant mené le 

~ Je ne le crois pas, et les faits génégal à l’indépendance, en 

le prouvent. Actuellement, les considéré ma mission 


16 prouvent. ■ . 

Etats groupés dans 1 Organisa- 
tion de runité africaine sont 
tagés en trois groupes à peu pm 
d'égale importance. Ceux qui se 
réclament du marxisme- 
lêninisme représentent un tiers; 
CTu r qui se réclament du socia- 
lisme démocratique, un autre 
tiers ; le dernier tiers groupe les 
Etats libéraux et quelques dicta- 
tures. 

ta Un autre fait significatif, 
c’est le colloque sur les voies afri- 
caines du socialisme et le libéra- 
lisme avancé, tenu à Tunis du 1" 
au 7 juillet 1975. C’est, ensuite, 
le congrès constitutif de l'intera- 
fricaine socialiste, tenu dans la 
même ville du 26 au 28 fé- 
vrier 1981. Un mois apr^ le pr^ 
sident Bourguiba décidait, publi- 
quement, d’instituer, en Tunisie, 
un régime multiparti, lançant. 


I960, j'ai considéré ma mission 
cnnime acbcvéc. D’autrc part, à 
soixante-quatorze ans, la sagesse 
commande de laisser la place aux 
plus jeunes, qui perçoivent mieux 
les changements à réaliser. 

— Lfv fptigin ns pontiqnes üh 
ternes voos semUent-dles à b 
fois plus nombreuses et plus 
graves en Afrique que dans le 
reste du monde ? 

- Cest une question d’ethno- 
logie - je ne dis pas d’anthropo- 
logie. Les etbnocaractérologues 
placent tous les Africains dans 
l’ethnotype du «fluctuant». Ce 
tempérament intensifie les ten- 
sions politiques, qui, trop au- 
vent, à l'intérieur d'une nation, 
opposent les races et les ethnies. 

(Lire la suite page XI.) 

(1) Hosintalité. 
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Réhabilitation de la justice 
de l’Ancien R^ime 

La justice criminelle sous l'Ancien Régime a souvent été décrite comme 
sommaire et implacable. En réalité, elle était beaucoup plus clémente et 
soucieuse des droits de l'individu qu'on ne l'a prétendu. 


LOUIS-BERNARD MER 


et rapport avec la cause i 


I moyen puissant pour obtenir 
''aveu • selon Eismein, ne se 


D epuis plus d*un stècie, 

les historiens de tous 
bords (I) nous dépei- 
gnent en détail la justice 
ciimineile sous rAJicien 
Régime comme étant 
sans nuance ni compiai- 

■ sance : inquisitoriale, se- 
crète, implacable. 

Un simple soupçon, et 
tout est consommé. Le reste 
n'étant plus qu'afTaire de routine 
pour un instructeur d'expérience, 
habile à doser la ruse et la force, 
à parsemer de faux-semblants et 
de chausse-trapes les chemins si- 
nueux de l'inquisition, à parvenir, 
d'interrogatoires captieux en 
tourments inouïs, jusqu'à l'aveu 
par lequel une victime désignée 
se convainc, s'accuse et scelle sa 
condamnation, li n'y aura plus 
qu'à célébrer le supplice où la 
violence se déchaîne et en même 
temps se règle ; où la peine s'im- 
prime dans le coq» et dans la 
cZmir : où le symbolisme des rites 
dévoile la splendeur formidable 
du pouvoir. Un agencement ingé- 
nieux, en somme, qui vous fabri- 
que à la demande la vérité vou- 
lue, puis la matérialise par la 
corde, le bûcher ou la roue. 

La confrontation avec les do- 
cuments bruts que transmettent 
les archives ouvre la possîbiUté 
de revivre, de jour en jour, par- 
fois d'heure en heure, le cours de 
l'instance, tel qu'il s'est déroulé 
en chambre criminelle ou à l'au- 
ditoire. Nous avons entamé avec 
un certain nombre de collègues 
et d'étudiants le dépouillement 
d'un fonds criminel d'une grande 
richesse, celui du parlement de 
Bretagne et des juridictions en 
ressortissant (série B des ar- 
chives d'Ille-et-Vilaine). Les in- 
fonnations recueillies dans les 
millions de liasses exhumées pré- 
cisent certains aspects de la ré- 
pression et de la criminalité, mais 
jettent aussi quelque lumière sur 
les mentalités et les comporte- 
ments en société. 



Nous présentons ici, parmi les 
premiers résultats obtenus, ceux 
qui touchent l'exercice de la Jus- 
tice criminelle. On les trouvera 
en contradiction flagrante avec 
ce qui peut être reconnu comme 
rorthodoxte en ce domaine. 

L'information, après s'être 
progressivement sulÂtituée, de- 
puis le quatorzième siècle, aux 
procédures d'appel au surnaturel 
(ordalie et surtout duel judi- 
ciaire). constitue, au dix- 
huitième siècle, la phase initiale 
et déterminante du procès crimi- 
nel. Définitivement soustraiie 
aux sergents et notaires qui 
l'avaient parfois usurpée, elle est 
maintenant réservée à un juge ** 
raral ou seigneurial, — ancêtre 
de notre juge d'instruction. A lui 
de scruter les écrits, s'il en dis- 
pose ; de recourir, si besoin est, à 
des experts : et surtout d'enten- 
dre les témoins, dont dépendra, 
la plupart du temps, l'issue du 
procès. Témoins sincères ? Ou 
manipulés, comme le prétend 
déjà le Bordelais Dupaty ? 

Ce qui frappe, d'abord, c'est le 
rythme et le ion du discours, ex- 
trêmement diversinés, la person- 
nalisation poussée des déposi- 
tions, le naturel et le laisseraller, 
le décousu, la verdeur des propos 
rapportés où surgissent locutions 
inconnues et incomprises de l'ins- 
tructeur (transcrites avec la 
mention - termes du témoin -) ; 
incongruités, trivialités et gros- 
sièretés; considérations oiseuses 


truite. Nos témoios hésitent, va- 
cillent, divaguent, se répètent, 
tournent autour des faits, se ra- 
content au fieu de dire ce qu’üs 
savent de l'afTaire, dans un mou- 
vement qui respire la spontanéité 
de la vie, non U leçon apprise et 
récitée (2). 

Des pressions judiciaires sont- 
elles parfois exercées sur le té- 
menn ? Nous en avons la preuve 
par les procédures où elles sont 
poursuivies et comprenons en 
même temps la raison de leur fai- 
ble fréquence : la rigueur avec la- 
quelle te Parlement n'hésitait pas 
à traiter ce genre d'excès de zèle. 
Des tentatives de subwnatkm ou 
d'intimidation transparaissent 
^lement à travers quelques dé- 
positions (où elles sont dénon- 
cées) et procès pour faux témoi- 
gnage. Elles étaient, la plupart 
du temps, vouées à l’échec, se 
heurtant à un obstacle quasi in- 
surmontable : l'ample couverture 
du champ testîmox^ qu’assurait 
- dans les cas graves * te re< 
cours au « monitoire » ou au 
m réaggrave» (3). Corrompre 
des dizaines (voire des cen- 
taines) de témoins ressemble à 
une gageure, dont la réussite eût 
exigé une véritable répartilioa et 
répétition préalable des rôles. S’il 
arrive enfin qu'on relève entre les 
témoins des contradictions, elles 
doivent en général être attribuées 
à l'erreur plutôt qu'à la malveil- 
lance, et se révèlent si souvent fa- 
vorables à la défense qu’un juge 
partial eût choisi de les passer 
sous silence ou, tout au moins, de 
les déformer. Elles provoquent, 
en effet, un changement d’orien- 
tation de Tenquéte qui bifurque 
sur une autre piste ou plus sou- 
vent s'enlise et tourne court 

Large liberté d'expression lais- 
sée aux témoins ? Assez grande 
objectivité de juges instraisant à 
charge et à décharge? Cette 
conclusion s'accorde avec une ap- 
proche statistique portant sur un 
échantillonnage important de 
procès et d'où ressort un taux 
d'informations laissées sans suite 
supérieur à 50 %. Plus d'un 
procès sur deux était abandonné. 
Etrange preuve d'acbaniement 
on en conviendra. A mons d'at- 
tribuer à la négligence on à 
l'inertie judiciaire ces renonce- 
ments qu'explique le plus sou- 
vent la nature même de notre an- 
cien système probatmre. 


La defeBse 

A chaque {nocédure sa dé- 
fense. Pour qui pense aux joutes 
matoires des assises, l'éloquence 
d'un avocat représente l'atout 
maître : mais qui eût été sans va- 
leur dans iin système où tout re- 
posait sur la lente et patience pe- 
sée des preuves. Ce système 
comportait des moyens de dé- 
fense spécifiques qui, pour être 
différents des nôtres, étaient loin 
d'être démunis d'efficacité:. 

Ainsi la présentation d'une dé- 
fense écrite; étiWe grâce aux 
bons oiïices d'un praticien, au- 
quel la justice autmisait de re- 
courir, bravant la prohibition 
portée par la grande ordmuance 
de 1670. Faveur réservée à la for- 
tune ? La générosité du uècle in- 
firme cette conclusion. Les mé- 
moires et requêtes les plus 
élégamment rédigés, les plus sa- 
vamment ordonnés et argu- 
mentés (en fait et en droit) s<nic, 
le plus souvent, remis par des in- 
culpés dépourvus de ressources. 

Quant à l'interrogatoire. 


transforme-t-il pas souvent - pa- 
radoxe - en un très bon moyen 
de gagner facquittement ? Un 
examen serré des procès-verbaux 
révèle - dans plus de 80 % des 
cas — xm inteiTOgatoire de rou- 
tine, où l'enqnêtear se contente 
de traduire, es use successitm de 
quesUoos claires et directes, les 
éléments fournis par l'informa- 
tion : <r L’accusé Ort-ü volé ceci ? 
pris cela ? été présent à ce vol de 
miel ? ou de tronc ? suM un par- 
ticulier pour se jeter sur lui »? A 
cette litame d'interrogats, rien 
d'étonnant que Facmisé réponde 
par autant de dênêgatimis. Dans 
medns de 20 % des cas transpa- 
raissent des préoccupations stra- 
tégiques. L’instructeur témoigne 
d'un certain senstactique, pose 
les questions dans un ordre 
calculé, de façon plus habile et 
indirecte, cherche à masquer ce 
qui est important derrière des 
demandes appareminent ano- 
dines, pour acculer Vaccasé à la 


contradiction. Sans grand soccés, 
bien souvent. Pas plus que nous, 
D ne découvre, en face de liû, 
cette victime expiatoire tant de 
fois dépeinte, prostrée, murée 
dans les quelques mots de son 
panvre lainage. Mais un accusé 
qui se défend avec vigueur, lutte 
pied à pied, imagine sa propre 
tactique, usant tantôt de la dâié- 
gatiott systématique, tantôt, plus- 
subtilemait, de l'esquive, de la 
persuasion, de la diversion ; qtu 
sait débusquer le piège tendu, ap- 
porter des explicatioas plaasîUes 
à des paroles ou gestes compro- 
mettants ; qu'on entend répondre 
à rintercogateur avec une désin- 
volture et une insolence cin- 
glantes ; ainsi cette jeune femme, 
imph'quée dans une aiTaire de su- 
bornation doublée d’inceste : « A 
qui est l’enfant ? A moi depuis 
huit Jours... Qui en est le père ? 
Je ne le connais pas et fus prise 
un Jour par un particulier ayant 
perruque et habit de la même 
couleur que le vôtre,^ Qui vous 
accoucha ? Il faut le demander à 
mon etfam^ Art-il été baptisé ? 
Ce n’est pas votre affaire. Je suis 
maîtresse de mol et de mon 
corps.. Si J’ai fait un ettfant. Je 
vettx le ttoumr, si mieux vous 
n’aimez le faire nourrir vous- 
même ! • Et comme le sénéchal 
insiste : « Allez tous vous faire 
/... • (Perrine 

Bretel. Regaires du chapi- 
tre 4B 4902-4). 

Un taux général d'aveux, éta- 
bli à partir de plnsieuis ^ries 
chronologiques (années 

1750-1780), qui s'étage de 18 à 
23 % confirme cette sorte de fail- 
lite de i'inteiTOgattrire. Nous cite- 
rons trois autres moyens de dé- 
fense : les « reproches » 
présentés par l'accusé, en vue de 
faire écarter la déposition d'un 
témoin qui lui serait hostile ; la 
contestation opposée par l'in- 
culpé au déposant, lorsqu'il lui 
est confronté ; la production, sou- 
vent dédslve, de faits justifica- 


tifs, <f ud alibi par exemple, que 
la M retardait jusqu'à la du 
procès, mais que la pratique ad- 
met en cours d'instance. 

La question 

Mais la torture ? Ne 
demeurait-elle pas le moyen ul- 
time et dêdsif de venir à bout 
d'un accusé peu coopératif ? 

Rappelons qn'il existait encore 
au dix-huitième siècle deux 
sortes de tortures ou questioi» : 
la questimi « préalable * et te 
question « préptvtatdre ». Desti- 
née à obtenir révélation de oom- 
plices éventuels, la question préa- 
lable - si détestable qu'elle fût ~ 
ne pouvait en rien changer le sort 
de l'accusé, déjà convaincu et 
oondanuié à la peine capitale. 
Seule te question préparatoire 
(abolie par une déclaration 
rpjFale d’août 1780) in^ée à un 
accusé dont te culpabilité n'était 
pas pleinement émblie pouvait, 
valant preuve contre lui, justifia’ 
en droit sa condamnation. 

Des séries complètes d’arrêts 
de Tournelle ont permis de dres- 
ser le bilan des questions prépa- 
ratoires pour les trente années 
précédant raboUtion. De 1750 à 
1780, onze questions pr^»ra- 
U^res furent effectivement exé- 
cutées sous te forme des escar- 
pins soufrés. Dix patients 
opposèrent à l’approche du feu 
une résistance vietmiense. L'un 
deux, contraint à l’aven, œcou- 
rut la mort 

La question n’exeroe donc en 
Bretagne - du moüis après 1750 
- aucune incidence réelle sur 
l'issue des procès criminels. Elle 
n'est plus qu’une odieuse et vaine 
survivance, dont Padmission ex- 
ceptionnelle devrait être attri- 
buée au respect excessif que le 
parlement gardait aux traditions 
et aux textes. Du moins en 
soumettait-D Papplicatîoa è ccr- 



Fyipgs limites et l'administration 
à une rdative retenue (que la ré- 
sistance de l'accusé permet de 
supposer). Ce a'exeuse ai ne 
justifie rien, mais pourrit inciter 
les censeurs d'aujourd'hui à plus 
d'indulgence envers des hommes 
qui, contraints d'appliquer la kn 
inhumaiiKv cberchaieni du moins 
à eu atténuer la rigueur. La vertu 
ne perd rien à s’e:q»im«r avec 
mesure. M&ne en un- tiède qui 
aura déployé tant «Tdoquence à 
dÔKRicer la torture ; et plus d'in- 
géoiosité encore à en affiner ks 
techniques. 



Les erreois judieiaûes du dîx- 
fauitième siècle hantent encore 
les mémoires, ainti que Pardente 
g é nérosité de ceux qui les com- 
battirent Ce temps ne fut pas 
seul à en cramaître. A quelque 
époque qu'on se place, le pro- 
. blême de l’erreur judidaire se 
pose, hélas! en termes de fré- 
quence, iKm d'existence. 

Notre andeo pipcês était do- 
miné par un syst^ac probatoire 
origjnaL aujourd'hui dénommé 
« système des neuves légales ». 
Nos ooDtemporaîns en ont retenu 
les sarcasmes que Ira philosophes 
lui avaient prodigués. Et voulu 
ignorer la protection irremplaça- 
Ue qu'il offrait , à la défense, en 
imposant à Paccusatioa la réu- 
- niou de preuves qualifiées et 
quantifiées ; deux témdgnages 
concordants, que pouvmt tonte- 
fois remplacer l'aveu (conforté 
par des indices suffisants). 

La difficulté est de savdr si les 
magistrats ne cherchdent' pas 
piécis&nent à s'affranchir, pour 
leur commodité, de ces exigences 
[ntibatoires. L’on vdt effective- 
ment, surtout après 1750. cer- 
taines juridictions inférieures 
fonder leur condamnations sur 
des soupçons qu'elles qualifient 
de « véhéments » ou sur des in- 
dices qu’elles estiment v évi- 
dents, manifestes et concor- 
dants » ; sur ce qu*on a^ppellera 
plus tard l’intime convictitm. 

Ce ^terement vtp. l'intime 
côivîcwn eÛt’compri^ grave- 
ment le sort de l'accusé si le der- 
nier mot n'était resté au parie- 
ment ; qui, exerçant, en app^ un 
contrôle, systématique sur les 
oçmdanmtions lourdes, ne man- 
quait pasde rappeler les juges au 
respect de te rèÿe (des deu té- 
mmgnagra), én censurant les ju- 
gements qui y portaient attdnte. 
Sauf pour Ira crimes ooculles, 
comme l’empdsmmement et Paÿ- 
sassînat, où pratique et doctrine 
avaient depuis longtemps écmé 
cette règle coxnme une ccmdition 
impossible à' remplir. Êt aussi 
lonqu’im doute lé^time lui sem- 
blait planer sur la sincérité 
de témoignages défavorablra à 
PaccDsé. 

La rigueur de ce cmitrÔTe resp 
sort de quelques chiffres. Pour la 
décennie 2750-1760, le taux d'a^ 
quittements, qui dépasse à peine 
13 % en première îngbm ffff fraiH 
chit tes 28 % après appel ; les 
39%, pour 1760-1770; les 4J % 
pour 1774-1779 ; presque un ac- 
quittement pour une oondamna- 
tion. Au total, cette -procédure 
comportait moins de risques d’er- 
reur judiciaire que cdle d'aur 
jourd*huL Elle laissait plus de 
chances à l'accusé. Nombre d'ac- 
qi^és du dix-huitième siècle au- 
raient eu tout à redooter à leurs 
juges avaient.c&posé de la même 
liberté d*apprëdatiott que 
jurés d'asàæs (étant entendu 
que la cmidamnation, si. elle tom- 
bait, était en généi^ plus rigou- 
reuse que de nos join). 

Une telle ' confusion' qui 
semble défier te vrtisemblable — 
surgît de nos pièces _et dossiera 
comme une évidencer- 

Jnié 

" Heureux peuple, qui avait 
su se proté^ de cetié terrible 
contagion. • Ainsi Esmeia 
câèbre-t-U te fâicité du pfte'ple 
aillais, pour, avmr su se garder 
dé te procédurè inquisitoriale qui 
sévisstit sur le contiMuL A Ure 
tes ^vaux récents et fbriemeht 
documentés de spécialistes bri- 
lasni^es (4), Ie,s(nîde Paccusé 
anglais o'apparalt aussi en^ 
viable que le pensait lülstorieo 
français. 

Les jurés du •petit Jury » 
(jury de jugement), pressra.de 
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rentrer chei eux vaquer à lêui» raaoeidaœnM France livife^ 

occupatioiis. expédiaient les al-. aiUeu^ i l’oppression judi- 

faires (et bien souvcn^ do in&M daire - 


coup, les accusés à la potence) à 
une eadêncé effarante : jusqo|i 
quînzsr parfois vingt .par Joâr. 


quînzsr parfois vingt .par Joor. - ^ ^ refuser « certaines 

Des procès csjMtaux étaient a^ évidences » ; au premier rang 
réglés en moins d*uw heiirà : les - desquelles figure celle de la lune 
délibérations" se ■ prolwgeâi^ • des Non, la xépressioo oc 

après soupcTi jusquo tard . tradmt pas, an dix-hoitième âè- 

nuit, an milieu de ITyitMe, «. la la- venue en force de Tordre 

somiKdence et du briut U jn^ bonrgeoîs, car nos officiers 
arbitre sm-^sant' impartial, . en n’avaieot que faire de -wrfer au se* 


lence et pç^ de tout .son .pmds 
sur la déddon du jiùy. ' ' 


Ajoutons que la Uberté était plus tard. 

donnée en prime an crinûnd ^ q^urt à ce •fossé d'iitcom- rnntTP-CUltUre berliflOÎSC. 

nonciateor et. qu’une valenr^^ mudeablHté> qd* séparant le COfUre-WJIlUlC uci 

citrn. amit-.raeoBime aux témoi* w,» il* l*aMne£. naralvserait 


Tek qu*ib sont, ces résultats ~ -n » 

les nouveaux lecteurs 

desquelles figure celle de la lune 

liiîiüpr 

de. la- venue en force de To^ Il |j I £|( 3 l/ il Uli 

bourgeois, car nos officiers O 

n’avaient que faire de vder au se* 

Longtemps considéré avec suspicion pour son 
rrtvrürû»fqïî esthétisme « préfasciste » et élitaire, Ernst 
plus rem, b«u*oap ^ redécouvert par les animateurs de la 


sive étut recoimim ai» témo^ de Taccusé, paralyserait, 

gnages par qat-dire et aux ^té d^ense, il s’est creusé sur- 
témoins de morêli^ - font dans Timagination de nos 

à gui n’ecvàitpas-^ timoihJàv<^ contempotsùns. Notre accusé sah 
rable, encore plus, à ;gid ns pou“ comprendre, se faire comprenr 
voit produire de-.iéiwoù» •.:«*< dre, et se c^endre. ■ 

fo«r lîsons^ions dans la très r©T ’ 

marqnabie étude- -du •.•Dr J.M.- 

Beattie sur le Crime et les TrUnn (l) fuSbiast &ndii, Histoire delà 

Ann» Î0 ÇufTtfVL procédure erùidnelle en France et fi- 
naux dans te ^Uire^ ^ te procédure ingidsboire 


JACQUES LE RIUER 


• ' f fqfiMMr ag ta proecaure «npuaMw» 

Au ni d«. Kâs^ pus un d’en- ^ 
tre. nous qni ait retrouvé ce ^ ^ ftaUsanee de ia prison, 
procès en forme , d holqca.uste - 

partout dénoncé, (2) MBjnmie Loicy, rençaeu « 

tré ces ma^trâts indignes, Igno /•/nstruction criminelle eu dix- 
rants, incapables, cupide^ insen* kuUième siècle d'après Us arddves du 
sibles oartiaux. Les archives paHenaU de Breton. PretUm^strat^ 
nous t.imperaien«lles ? ^ Th* * 

on, sans laisser .de traces, faire droa ea prtpmtioi!. ^ 

mentir des milliers de témoiiis ? (3) Amnriié par le^ 

Fo^oufdsmerdosniilliersde 

pièces? corf OP recteur, à dîmiiiig ie. 


Nous av(»s ainsi vUrïéan’Af^ 
tre, dans un tableau spird à 
Texcès, lés nuan<^ d’ori^^ ta 


e» emagnam »»* 
iiieiit qiiekpie.dKae «Tpn c 


Texcès, lés nuances d'origjDC»ta foomtdré pouvait in par «nSv 

grisaille des 

cision d’un certam ctoirobscor. .fagiara^M aaocDODi suis-jc ^ - ’rJn^^i^nli. 

T*) vdrrerei-e«e.d».oj«i» A uue.u .moment de^ ZTa.lltuéll'-ai 

mépris les outrances calom- , ,a 


E rnst JUnger vient de pu- meuses de ses ^me™!- • 

blier son Journal intime von Unruh presentt dans m 
te années 1965 à 1980 : pamphlet "■ P^^e 

demi importants volumes gai porte la .f 
™“ont suite au Journal 'h 

de guerre et d’après line tes maîtresses du Ftimrll 
collectionne aussi les insectes 

^ B ï- dota il s’amuse à brûler les ailes 

■ En 1965, Ernst Ju^ joti cigare. • 

vit sa soixante-Qizieme . . . • ia't't 

année. Il commence le ^“ ““!* f?**’ ^ mm 
30 mars te volume de son non- Jauger fait le P®" “f 
™rj^al par ces mots : question éternellement liti- 

m L’âge bibligue est atteint - de ^use ; - Les Allemands ^ 

auoi (tonner pour un homme gui tout un tonneau de peinture 

^'^^Z^aveit espiri ne brune dont ils ‘i-«Jnb°ussem 

Jamnis ivre au-delà de sa tren- mutuellement... “ 

lième nnnie. Peu avant mon conservé sa sympathie et cela 

StrSe anniversaire, en m’a sauvé la vU plus W En 

^nrs 1918, t’étais prêt à tout cas, ce n est pas mot gui l ot 

conclure un paae avec le diable : courtisé, mais bien le contraire. 

ans. trente II avaU même prévu ^ mot tm 

Ptna^^ bon. et nptis. point Jir de 


à la surface des choses. Elle cher- c 
che à pénétrer « à l’intérieur de <■ 
la nature -, à en saisir le sens et 
l'harmonie, à recréer Tosmose | 
élémentaire de l’esprit et de la ( 
matière. Le réalisme magique de < 
JQnger transforme l’image en ré- j 
vélation d'un sens profond du , 
monde et de Texisience. 

Au moment où Ernst .Ittnger 
parait le plus étranger a notre 
époque et le plus fidèle à une en- 
treprise liiicrairc commencée dès 
les Journaux intimes des an- 
nées 40, on s'aperçoit qu'il est de 
façon surprenante le plus actuel 
contemporain d’expériences me- 
nées bien loin de lui et plus près 
de nous. N'esi-cc pas Peler 
Handke qui, dans le Poids du 
monde (2). cite Goethe : 

. Qu'on n aille pas chercher der- 
rière les phénomènes. Us sont 
eux-mêmes toute la théorie ? - 
Peter Handke, qui, dans ce 
Journal des années 1975-1977, 
s'efforce de vivre en bonne intel- 
ligence avec le monde par une 
discipline de la perception et un 
désengagement idéologique. « Il 
y en avait de ces choses qui m’it^ 
limidaient ! Marx et Freud et le 
structuralisme les voici envoles, 
et rien ne doit plus oppresser 
quiconque si ce n’est le poids du 
monde. » 

Ernst Jüngcr est resté le 
même, mais, autour de lui, beau- 
coup de choses ont changé. Dans 
les années 60, on n'osait guère 
parler de lui en Allemagne, sinon 
pour honnir Testhèie « préfas- 
t ciste * et élitaire. Durant ces dei^ 

* niers dix ans, la passion a semblé 

* outre-Rhin le céder à Tindifte- 
i rence, presque à l'oubli. La gloire 
t de Janger a fait un surprenant 
n détour par la France. Pourtant, 
d on s’apercevra peut-être que 1 ère 
e de ta < nouvelle subjectivité » re- 
i- présentée par un Peter Hwdke 
i rencontre sans le vouloir 1 e^ 
r, tisme contemplatif d’Erast Jtin- 
^ ger. 


démocratie. A mille contre un. 
on a d’autres soucis ». 

Il vit à des années lumière de 
nous, le naturaliste qui avoue 
ou’, un raj'OB àe miel I impre^ 
ï/owie plus que les graitaciel de 
New-York - et prédit ■ le suicide 
collectif si se relâche la risis- 
lance au progrès.. Mais voici 
Qu’iuie aatre rencontre noas sur- 
prend dans son Journal. Dans 
l’été 1965, JOnger passe par 
Nice. Il remarque un groupe de 
jeunes gens - aux cheveux 
longs» et commente : •Peut- 
être reprèsenienl-ils sans Id sa- 
voir l'avant-^de de la résis- 
tance au monde technique et a 
ses valeurs ils ne sont ni des ré- 
volutionnaires, ni des contre- 
rêvolutiotmaires, mais ils agis- 
sens par leur «weriift » 

L’hebdomadaire allemand Der 
Spiegel a récemment donné un 
développement à cette rencontra 
en confiant le compte rendu de 
ce nouveau Journal d’Ernst Jttn- 
ger à Michael Rutschky, connu 
pour son livre sur le mouvement 
étudiant de 1968 (3). - iVos éco- 
logistes devraient-ils redécouvrir 
Jûnger ? » se demande 

Rutschky, et il observe qu un li- 
vre comme Eumeswîll trouve de 
nombreux lecteurs dans le 
■ mouvement alternatif ». Une 
revue de ta • contre-culture » 
berlinoUe a même publié un ex- 
trait des Journaux intimes de 
Jilnger. 

Michael Rutschky s'alarme de 
ce phénomène : • Que représen- 
tent ces nouveaux lecteurs 
'■ d'Ernst Jünger ? Une régression. 

' la négation des acquis toujours 

[ /racles de notre travail d’èmarir 
\ cipaiion et de culture politique / 

^ « Nous sommes des nouveaux 

I > conservateurs qui restent révo- 

' » lutionnaires », proclament 

g certains groupes naguère gpu- 

^ chisies. » 


P 


n enrepstre avec un sonverte ^ comspondaMX. Ca Jours-ci. 
mépris les outrances calom- cordialement le 

chancelier Schmidt pour les fSU- 
.citations qu’il m'adressaîL Voilà 
-- qui pourrait un jour p/user pour 

un crime pour de petits esprits 
déchtffreurs de question- 
noires. » (1). 

WÊÊÊÊIUÊÊÊÊÊKÊÊMI^ Jünger parle très peu aussi du 
M présent, sinon pour dénoncer p^- 
f oi s la décadence et le materia- 
» J a J m Usme de notre époque. En 1966, 

WJ WJ quand U apprend la désignation 

WÊ de Kiut Georg Kieânger conune 

, ■ chancelier, U se réjouit, mais 

ajoute aussitôt . Au fait, pen^ 
^ gvol lalâ m’occupe-t-ilj ‘ En 

— ■ ^ ■— m.jre lTn • — avrU 1968, on lui parle de latlen- 

I»* commis contre Rudi 

Dutschke. Mais U n’a pas vu le 

V||p|g| ,cQa de In révolte étudiante. 

a -, In L'aventurier de jadis n’a rien 

. ^ J| perdu de son goût des voyages. 

^ V Son Journal nous transporte en 

■ ■■ w ExnémeOrient, è Rom, en te- 

■ ■ ■■ lande, en Afrique, en Sardaigne 

B B B et ailleurs encore. 11 cite non sans 

i ■ ■ ■ ûome nne lettre de son ami philo- 

^ sopbe : • Martin Heidegger, gui 

IH~ V9BflK^^S^Ca|BJ|\\ lu apparemment les vieux 

a ■ Chinois en ce moment, m écrit 

gu’il vaut mieux rester dam sa 
chambre et même éviter de re- 
m gprder par sa fenêtre. Il joint un 
poème de Laotse. » Jtti^r rc- 

pond : * Fourrais-je changer 
mon tempérament si je restais 
chez moi? Jd serais aussitôt 
^^^B tenté d’entreprendre un • voyage 

autour de ma chambre ». Mieux 
^^^B\ ^B^SShS^m vaut donc trouver la quiétude in- 
\ tellectuelle tandis que l’espace 

bouge. » 


Il n’appartient pas à notre 
monde, et U s'en défend, le • r^ 
belle » qui a choisi depuis ta 
guerre * le recours aux forêts *. 
U résume en janvier 1966 sa li- 
gne de conduite ; ■ Oans un 
monde absurde se créer un mi- 
croclimat. une cellule ÿ j on 
puisse encore respirer. • Et il re- 
jette • ropimon insensée selon 
laquelle il faudrait défendre la 

(1) Traduction partidlemem résu- 
mée. 

(2) GalEniard, 1980. 

(3) Eifahrunsskunger, Cologne 1980. 


La production littéraire et la 
culture politique allemandes 
sont-elles en régression ? Ou bien 
est-ce Jûnger qui. aprfe avoir 
vécu depuis un demi-siècle en 
marge de son temps, s’avère pro- 
phétique d'une nouvelle moder- 
nité ? Réservons pour Tinstant la 
réponse. Mais risquons un pro- 
nostic : après sa très longue pé- 
riode de purgatoire, Ernst Jünger 
pourrait bientôt connaître sa re- 
naissance CR Allemagne. • 
• Ernst JOnger. Siebsig verwekl. Ta- 
gebacher I965-19S0. édiüons Kleil- 
COtta, Stuttgart, 2 vohiines, l 044 pa^ 
80 DM. Le Journal des années precé^ 
dentes 8 été publié en français mt les 
£ditîon» Christian Bourgois : Jardiiu et 
routes (1939-1940) ; Premier Jountai 
parisien (1941-1943) ; Second Jou^ 
Çrislen (1943-1945) ; la Cabane ^ 
h vigne (1945*1948), traduiu par Henn 
Plard. 


Léopold Senior 
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Mais qu’ü reste dans son jat“ 
din de Souabe ou arrive à Singa- 
pour, U poursuit la même en- 
tête. Chez lui, n herborise et 
Mit avec amour les menus événe- 
ments de la vie des animaux ; aux 
antipodes il va visiter les jardins 
des plantes. Une vieille passite 
une coquetterie que cette eromre 
curiosité qui transforme parfoB 
te journal en herbier et qui se r^ 
clame du grand maître en botani- 
que littéraire : Goethe. 

Ces descriptions mi- 
scientifiques, mi-poétiques, 
constituent autant d exercices 
d’observation et de style. EL plt» 
que jamais, Emsi Jûnger éblouit 
par Tacuitc et la plasticité de son 
style Mais cette minutieuse at- 
tention aux détails ne reste pomi 


(Suite de la page IX.) 

> La raison ta plus grave de 
ces tensions est que, dans trop 
d’Etais, il n’y a pas encore de 
sentiment national. Cest ce qm 
fait le malheur du Tchad... et de 
bien d’autres Etais africains. 

> (^ pensez-Tons de la place 
de TAfrique dans « le concert des 
natioas» ? 

. - A ce niveau, TAfrique ne se 
défend pas trop mal. C’est le seiü 
continent dont tous les Etats, a 
^] pe exception près, se retrouvent 
Hang une organisation continen- 
tale, qui est i'O.U.A. D'autre 
part, à TONU et dans ses orga- 
nismes spécialisés, les Etats de 
TO.UA-, très souvent, se mettent 
d'accord pour exprimer une vo- 
lonté claire, comme sur le pro- 
blème de la Namibie. 

" PromoCoo- de la Fédération 
du Mali, TOUS avez on des zé- 
lateurs de l’unité africaine. Que 
pensez-voas des avatars rencon- 
trés par le panafticanisme ? 

- Bleu sûr, nous sommes en- 
core k»n d’avoir réalisé Tunité 
africaine. Il n’empêche que nous 
sommes sur la bonne voie. J*m 
présidé, Tan dernier, ta confé- 
rence extraordinaire des chefs 
d’Etat et de gouvernement de 
l’organisation de TO.U.A., à 
Lagos. C'est au cours de cette 
conférence que nous avons voté 
le Plan de Lagos : un plan de dé- 
veloppement économique tourné 
vers l’horizon de Tan 2000, et qui 


propose, dans une jrçmière étape 
de dix ans, la création de • com- 
munautés régionales ». La créa- 
tion de la Communauté économi- 
que de TAfrique de TOuest, il y a 
quelques années, est encoura- 
geante, qui réunit seize Etats et 
cent cinquante millions d’habi- 
tants, c’est-à-dire le tiers de 
l’Afrique. Je suis convaincu, pour 
ma part, que. à l'horizon de Tan 
2000, Tunité africaine sera ^li- 
sée dans le domaine économique. 
Heureusement, ta diversité politi- 
que et culturelle aura été préser- 
vée, c'est-à-dire ta démocratie au 
niveau du continenL 

- Commeut percevez-vous 
révolution de l’Afrique an cours 
de Taetuelle décennie ? 

- 11 s’agit, pendant cette dé- 
cennie, de créer les commu- 
nautés économiques de l’Afrique 
du Nord, de TAfrique de TEsi et 
de T Afrique Centrale, en atten- 
dant TAfrique australe. 

- Et la narebe générale du 
nionde ? 

- Comme vous le savez, je 
suis oplimisic par tempérament. 
Je crois, à long terme, au triom- 
phe du socialisme démocratique, 
qui aura favorisé le dialogue des 
continents ci des civilisations, 
dans ta « civilisation de Tunive^ 
sel«, pour parler comme leil- 
hard de Chardin. Henri Gullle- 
min Ta montré dans son livre sur 
Jaurès. Le leader socialiste en 
avait déjà le pressemimeni et la 
volonté. • 
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Les e'diteurs misent 
sur la vide'o 

Le mariage de l'édition et de l'audiovisuel est 
annoncé. Les fiançailles ne devraient pas être 
exagérément longues. 

■■■■ JEAN-FRANÇOIS UCAN ■HH 


f ERRA-T-ON un jour les 
vidéocassettes voisiner 
sur les rayonnages des ii- 
braires avec la collection 
de <• La Pléiade » ou ac- 
compagner sur les pré- 
sentoirs les livres de po* 
che ? La question - 
purement théorique il y a 
encore quelques mois — 
semble aujourd'hui à Tordre du 
jour. Yves SaboureL vice- 
président directeur général d*Ha- 
chette, déclarait \âs du récent 
Salon du livre : « No/i seulement 
je suis convaincu que l’audiovi- 
suei. loin de condamner le livre, 
peut lui apporter de nouveaux 
développements, mais c’est peut- 
être le livre qui viendra au se- 
cours de l’audiovisuel. » 

La présence de nombreux édi- 
teurs aux dernières manifesta- 
tions audiovisuelles, de récents 
accords et quelques propos parus 
id et là, tout semble indiquer que 
Tédition française s'apprête à 
conjngoer allègrement Mac- 
Luhan avec Gutenberg. La ren- 
trée de septembre pourrait bien 
marquer les premiers pas de 
l'édibon vidéa 

L'ensemble de ces grandes ma- 
nauvres baigne encore dans le 
secret et reste couvert par un dis- 
cours ofTiciel qm ne dèmcud pas 
d'un scepticisme prudent. On 
évoque l'étroitesse du marché 
français du magnétoscope 
(300 000 appareils) , les aléas de 
la conjoncture économique et, 
surtout, les échecs passés. 

Il est vrai que Tage d'or élec- 
tronique promis à TMition tarde 
à se manifester et que les dix der- 
nières années apparaissent plutôt 
comme une suite d'expériences 
catastrophiques. 

Néanmoins, le contexte des an- 
nées 80 force les éditeun à sortir 
brusquement d'une réserve bien 
compréhensible. Le magnétos- 
cope grand public existe et se 
vend; les distributeurs de films 
sur indëocassettes se multiplient 
et le marché du porno ne fait plus 
l'essentiel des ventes; le vidéo- 
disque, véritable support de Tédi- 
tion audiovisuelle par sa simpli- 
cité de duplication, est déjà 
commercialisé aux Etats-Unis. 

Et puis, surtout, au-delà des 
frontières françaises, les choses 
s'accélèrenL Aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne, producteurs et 
éditeurs signent des accords au- 
tour des futurs catalogues de vi- 
déodisques. En Allemagne, le 
puissant groupe de presse Sprin- 
ger vient de s'allier avec le japo- 
nais Sony. En Italie même, les 
grands groupes d'édition 
contrôlent la floraison des télévi- 
sions privées. 

Marquer seo territeire 

En France, le monopole de la 
radio-télévision et Tabsence de 
toute industrie audiovisuelle ont 
maintenu jusqu'à présent Tédi- 
lion à l'écart de cette course anx 
nouveaux médias. Mais le mono- 
pole vacille ; la future loHcadre 
sur l'audiovisuel et le développe» 
ment inévitable de la télévision, 
lié au satellite, dégage ThorizuL 
Les mutations du marché inter- 
national ont éveillé l'intérêt des 
éditeurs les plus attentifs. L'opé- 
ration Matra-Hachette a achevé 
de convaincre les plus réticents. 

Alors, chacun se lance à Teau, 
plus ou moins empiriquement, 
pour marquer son territoire. On 
cherche des partenaires, cm pré- 
pare des catalogues, on teste des 
produits. Dargaud annonce pour 
la rentrée la sortie de Lueky luke 
et ài" Astérix en vidéocassette; 


Dupuis pourrait tenter la même 
chose avec les Schtroumpfs qu'il 
tuent de vendre en série télévisée 
aux Etats-Unis. Bayard Presse a 
entrepris le transfert sur support 
vidéo des Belles Histoires de 
Pomme d’Afd : Casterman pour- 
rait tenter Tédition vidéo de Ya- 
kari. en profitant de son passage 
à la télévision. 

A travers le flou des polîtiques 
se dégage un premier constat : il 
s'agit de programmes destinés 
aux enfants. D'abord parce que 
c'est un secteur de Tédition fruh 
çaise qui jouit d'une relative au- 
dience internationale, ce qui peut 
élar^r considérablement le mar- 
ché. Ensuite parce que l'enfant 
est le consommarnur type de vi- 
déocassette, le seul qui n*hésite 
pas à revmr cesse le même 
programme et qui en justifie 
donc l'achat à un prix assez âevé 
(entre 300 et 400 F). 

Deuxième constat : à ce stade 
de développement do marché, té- 
léviaon et ônéma sont des parto- 
naires indispensables pour Tédi- 
tJon. Ils offrent à la fois le 
savmr-faire techiùque qui fait dé- 
faut aux éditeurs, une prenùère 
rentabilisation du produit et sa 
nécessaire promotion. Cest k 
point d'appui essentiel des straté- 
gies les plus audacieuses. 

L’offensive Bacbette 

Le rachat d'Hachctte par Ma- 
tra a fait crier au loup. Dk toutes 
parts, ou s'effraye de la constitu- 
tion d'un géant de TaudiorisueL 
Mais réunir un puissant groupe 
industriel et un empire de l'édi- 
tion ne lésoud pas d'uu coup tous 
les problèmes de Tédtkm au<Uo- 
visuelle. Jean-Luc Lagardère, le 
P.-D.G. du groupe, cmnptait bien 
sur le troisième canal du satellite 
de télévision directe mais doit, 
depiüs certain changement politi- 
que, reconsidérer sa stratégie. 
C'est sans doute pour cela qu'on 
préfère chez Manette on effort 
de pénétration lente aux initia- 
tives spectaculaires. 

Ce détour prend la forme 
d'une opération originale : un ca- 
talc^oe d'émissions de télévisioa 
sur vidéocassette mis à la diqmsi- 
üon du secteur éducatif et cultu- 
rel. Une première sélection de 
quatre cents émissions classées et 
commentées sera pubUce en sep- 
tembre avec la coUaboratk» de 
la Ligue française de renseigne- 
ment et de Téducatûm penna- 
neate. 

L'opération fonctionne comme 
une étude de marché mais en 
grandeur réelle. Enseignants ex 
animateurs sont invités à utiliser 
les cassettes et à donner leur avis 
de consommateur : intérêt do 
programme, conditions d'utilisa- 
tkm, nécessité d’un montage ou 
de document d'accompagne- 
ment, intérêt pour d'autres sé* 
ries, etc. 

Pour Hachette, l'intérêt est 
évident : on teste la demande 
sans prendre les risques nnan- 
ciers d'une production originale. 
Une stratégie qui tire les leçons 
des échecs passés, comme le pr^ 
CISC Michel Fansten, responsable 
de Topération : « Le développe- 
ment de l'édition vidéo ne peut se 
concevoir qu'à partir de réseaux 
de consommation institution' 
nelle. C'est Je son de tout nou- 
veau produit culturel et, en 
France, le secteur éducatif est à 
la fois un prescripteur culturel 
essentiel et un marché considéra- 
ble ». 

Les chaînes de télévision. Tlns- 
titui national de Taudiovisuel, 


^thé-Ctiiéma, qui ont accepté 
de signer avec Hachette des 
conventions de dîlTusion (ainti 
qu'un accord élargi à la produc- 
tion dans le cas de Pathé- 
Cinéma), voient dans cette {ne- 
miêre expérience un moyen de 
résoudre le délicat problème des 
droits d'auteur qui paralyse la 
diiTusion du patrimoine télévi- 
suel. De plus, l'image de marque 
du groupe Hachette leur fait ou- 
blier leurs réticences vîs-à-ris de 
la rentabilité aléatoire d'une opé- 
rati<» strictement culturelle. En 
contrepartie, les chaînes de télé- 
vision demandent à Hachette de 
co-produire des séries documen- 
taires ou éducatives pour les- 
quelles les budgets de production 
sont de plus ai plus faibles. Une 
façon de préparer l'avenir. 

La Ligue de Tenseigsement, 
troisième partenaire, apporte son 
réseau de 44 000 associations 
dont 9 000 ciné-clubs qui consti- 
tue un instrument de difl'usîon 
fort convoité. En encadrant Topé- 
ration, elle espère dé{»sser le 
vieil antagonisme entre Técole et 
la télévision. En cessant d'être 
l'adversaire des médias pour de- 
venir leur partenaire, le secteur 


son pûîds sur Taveoir de la pro- 
duction audiovisuelle, considérée 
comme un nouveau champ de 
récooomie sociale. 



La création (TEdivisud, so- 
mété iîltale de Gaumont et Galli- 
mard, constitue certainement la 
première ré p ons e d'envergure à 
la fusion Matra-Hachette. Daniel 
Toscan du Plantier, directeur de 
Gaumont, s'est ri souvent expli- 
qué sur ses objectifs que cette 
initiative n'est pas à prop r ement 
parier une surprise. Pour lui, le 
cinéma demeore le pôle pro- 
ducteur essentiel des futures in- 
dustries audiovisuelles, Tenviron- 
nemeot technok^ique ne fonrnia- 
sant que de nouveaux supports à 
son expansion. Dans cette pers- 
pective, Gaumont renégocie ses 
rapports avec la télévisioa, re- 
jette la vidéocassette, outil de pi- 
ratage, opte résolument pour le 
vidéodisque et trouve dans Tédi- 
tion les moyens d'alimenter sa 
poHtîqoe de création tous ad- 
muts. Après avoir « avalé » Tédi- 
ton* Ramsay, Toscan du Plantier' 
s'mtéresse donc au fonds presti- 


Tédition française » et à son cajù- 
tal d'auteurs. 

Mais la prolixité du dii^ur 
de (jaumont ne doit pas faire ou- 
blier que les sürâces de la famille 
Gallimard cachent aussi nue 
stratégié spédfiqoe. De son 
s^our aux EtatAJnis, Christian 
Gallimard a tiré la convictioD 
que Tavenir de Tédition passait 
par l'infcMmaUque et Taudiovi- 
sueL Une convictimi déjà an- 
cienne qui lui a permis de prépa- 
rer en douceur la Librairie à 
cette mutation inéluctable; mais 
anaei (k pUCT leS SOUVelICS tcdl- 
nftl ogtæ à une poKtiqne généré 
an lieu de se laisser détenainer 
par elles. 

Ainsi Gallimard possède au- 
jourd'hui une des structures de 
traitement informatique les plus 
performantes en France, qoi g^ 
tout le fonds de la Librairie. 
Carie avance technologique lui 
permet de propos e r une aherna- 
tive, en termes d'édition, à tous 
les réseaux télématiques, et à des 
coftts «ant doute concurrentiels. 

Dans le domaine audîovfeueL 
0 fallait un partenaire et le choix 
de Gaumont n'est pas sans avan- 
tages. D assure d'abord aux au- 
teurs de la maison nn nouvean 
débouché, pe qui, étant donné les 
tarifs pratiqué par la profesaon 


poor leur déplaire. Mais, surtout, 
Gaumont est un instnunem de 
pression auprès de la télévision, 
qui reste très éépeoàante du ci- 
néma pour nourrir sa prt^ram- 
matkn. ^llimard e^re. aina 
profiter de la renégoctatîon du 
rapport de forces entre Gaumont 
et ks chaînes pour imposer des 
oo-productiotts pu des achats de 
programmes, seule façon de fi- 
nancer l'émergence d'une poütî- 
que d'édition. 

Sur cetxé politique elle-même, 
on reste chez Gallimard fort dis- 
creL On <St juste qu'elle tendra, 
respectant en cela Thnage de 
marque de la maison, vers le 
« haut de ymme » culturel. 
Mais le mystère n'est pas (fifTï- 
cîle à per c e r si Ton tient compte 
de ce qui fait la force nt la cohé- 
rence de la politique géniale de 
Gailimard. 

Ses auteurs d'abord : il est fa- 
cQe d'envisager une cdkction de 
vidéocassettes présentant chaque 
écrivain et mêlant interviews et 
a»tr?îL< d'cmvres. On murinure 
rnfang que les tournages vidéo 
ont commencé depuis longtemps 
sur ce thème qui pourrait éôe 
paiement une bonne série de té- 
lévisioa. Deuxième point fort de 
la : le secteur Jeunesse 

qni a connu ces dernières années 
une remarquable. Là 


educatif pourrait peser de tout gjeux de la « vieille dame de 



cinématographique, n est pas 
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encore, une coUectit» comme 
« Folio Benjamin * peut êôv on 
excellent support dé -cot 
productions (élmsêes avec des 
retombées sur le 'marcM de la vi- 
déocassette. La politique de. pnÿ 
motion dés jnustrâtëùrs.que 
mène très intelUgemment Galli- 
mard depuis quelques* années 
peut également déboucher , sûr 
des séries destinées aux. plus' 
jeunes. Déjà, «.Ÿok- 

Voh » ont été adaptés 'pcxir là té- 
lévision et achetés. ;par,. An- 
tenne Z. Enfin, si 1*00 croise les 
ressources de la c^mâtbèqiie 
Gaunx»t avec celles des* auteurs 
Gallimard, on peut . imaginer 
toute une conectini de. produits 
passionnants sur le cinéma., 

La politique de ‘Gallima^ ne 
craint pas rambrtion, la Librkitie 
voudrait voir chacune de ses col- 
lections prestigjeûses sê' doublet 
d'noe collection- vidéo;- de.« Là 
Pléiade > au .fcmnat de poche. 
Son seul point faible dans la lutte 
incessante qui . Toppose, .snr.:Oe 
teiraio anàrv à Hachette reste 
l'absence d'on résean de i^u- 
sion. Mais, là .enoore,. Gallimard 
pourrait prochmnesoaent créer la 
surprise. 

Un ontsidir^ Larrase 

Chez Larousse,, on' prête aussi 
une grande attention au dévelop^ 
pemeot du marché et la vieille 


maison centenaire prouve II 
toute sa vitalité. Com^ le rap- 
pelle -.Jean-Glande Berlinne, 
chargé de la politique audiovi- 
âielle,.cet int^ét n'est pas non- 
.veau : •> Larousse a été l’un des 
premiers à s'intéresser au vidéo- 
disque. On le retrouve aussi par^ 
tie prenne de la télématique 
comme prestataire de rervieé sur 
Teletel. Chaque fois qu'une teek- 
nique nous panât au point, nous 
faisons l'effort d’investisse^ 
meitL • 

Les Üeiis de la maison <Tédi- 
. tioi» avec la télévision- sont 
-étnûts. Apr^ oae premi^ série 
de sept heures d'émisaons avec 
TFl et Teledp en 1974, c’est, 
plus ' récemment. l’Histmre de 
France en bandes dessinées eo- 
prodnites avec Ht 3; Inv e nte 
ment les Histcnres de la marine, 
des Jeux olympiques et de Tavia- 
tioir de Costelle sont des livres 
adaptés de séries télévisées. On 
traite actuéllement une autre- 
opératk» combinant série télévi- 
sée et pnblication sur la Chine. 

Mais on est décidé chez La- 
ntu^ à aller plus k»s et pour 
cela n faut un partenaire. Des 
discussions sont en cours avec un 
grand grou^ média dont on tait 
pour l’instant le nom. Le premier 
axe de cette coUaboratkm vise le 


secteur Jeunesse de Larousse qui 
sort en septembre quatre nou- 
velles collections d'ouvrages do- 
cumentaires. 11 s’agit d’éiudier la 
compatibilité de ces livres avec 
des produits audiovisuels réalisés 
en animation. Le second axe 
coocenie la production d’un ma- 
gazine mensuel sur ridéoeassetie 
que soutiendrait un périodique 
culturel de presse éôite lancé 
par Larousse en 19SZ 

En attendant ces échéances, 
Larousse se lance résolument 
la distribution de vidéocas- 
settes pour tester la demande et 
les meilleures structures de com- 
mercialisation (location ou 
achat). Présent au dernier mar- 
ché des programmes de télévision 
en avril à Cannes, l'éditeur 
constitue peu a pen sou catalo- 
gue. 

A terme, Tatout majeur de La- 
rousse sur ce nouveau marché, 
c'est la conjonction de son formi- 
dable potentie] de documentation 
avec les ressources en stockage et 
accès direct offertes par le vidéo- 
disque. Quarante documenta- 
listes travaillent quotidiennement 
â la mise â jour des 57 000 fiches 
d'information de la Grande En- 
cyclopédie. On imagine déjà l'im- 
pact de sa version audiovisuelle, 
avec l’image de marque inierna- 
tûnale Larousse en prime. ■ 


ECONOMIES 

Mâisons « solaires» 
à Cer^y-Pontoise 

L'utiiisation de l'énergie solaire, pour le chauffage 
de l'habitat en région parisienne, ce n'est pas du 
rêve. Mais ia réalité est bien modeste. 

tÊmmmmm pierre coudre ■■■■■ 


V £ chauffage des habita- 

■ lions par l'énergie solaire 
I n'a toujours pas fait ses 
H preuves. En tout cas. en 

■ • région parisienne. Ex- 
B 1 cepté quelques réalisa- 
B.^ tiens individuelles - où, 

bien souvent, l'entbou- 
H siasme compense les de- 
grés manquants - ainsi 
que chez des mordus fortunés 
ign*orant superbement toute no- 
tion de rentabilité, il ne reste que 


l'exemple des programmes... à 
venir. Comme celui de la ville 
nouvelle de Melun-Sénart, oh 
l'on ne pourra juger du résultat 
qu'à la fin de l'hiver I98M9S2. 

Pourtant, dans une autre viQe 
nouvelle, celle de Cergy-Pontoise 
(Val-d'Oise), une petite expé- 
rience a été menée, à Eragny, 
qui, le premier hiver de fonction- 
nement passé, semble être un 
succès. Elle a été tentée dans un 
programme de logement social 
afin d' « essuyer les plâtres un 
exercice auquel les promoteurs 
privés n'ont pas pour habitude de 
se livrer. 



Dus â l'architecture de Jac- 
ques Goldstein, les logements 
sont conçus selon le principe, fort 
en vogue, du • collectif indivi- 
duel». Distribué par un hall 
commun d’aspect cossu, d'un 
style très • résidentiel », les ap- 
partements sont agréables et, 
malgré l'absence de jardin, on a 
effectivemem l’impression d'être 
dans une maison individuelle. 
Impression confortée sans doute 
par la formule duplex, qui distri- 
bue très traditionnellement les 
pièces : cuisine, salle de séjour en 
bas et efa^bres en haut. 

Jardin d’hiver 

Cette disposition est une pre- 
mière donnée importante pour le 
mode de chauffage, par effet de 
serre, retenu ici. U faut, en effet, 
pour chauffer les 25Q mètres 
carrés du logement, 30 mètres 
carrés de surface vitrée. 

La verrière en double vitrai 
est construite en hauteur. Eue 
ferme un espace comparable â un 
balcon. C'est le capteur solaire. 
Les rayons lumineux heurtent en- 
suite un fond de couleur foncée. 
Ainsi piégés, ils produisent !*• ef- 
fet de serre • bien connu des jar< 
dîniers et autres amateurs de 
plantes exotiques. 

Cette partie, comprise entre ta 
surface vitrée extérieure et le 
mur percé d'une autre partie 
vitrée, dînant directement dans 
la salle de séjour, ~ c'est, en lan- 
gage technique, I'« espace- 
tampon » . C’est aussi un élément 
important de confort puisque l'on 
peut y vivre l'hiver ou en demi- 
saison, y entretenir les fleurs ou 
plantes d’un mini-jardin d’biver. 
Lorsque l'air y est chaud, une 
grille- placée en haut de la serre 
lui pennet, par circulation for- 
cée, de se rêpandre dans l'appar- 
lemenL 

Deuxième élément du sys- 
tème, l'air se trouvant dans l'ap- 
partement a été préchauffé à son 
admission. En fait, il s'agit d’uti- 
liser tout bêtement l’aération 
qu'impose la législation. On 
connaît le système : des grilles, 
aménagées généralement au- 
dessus des ouvertures, apportent 
de l'air neuf. Vicié, celui<i s'éva- 
cue par d'autres grilles situées 
dans les plafonds de cuisine et 
salle d’»u. Constatation élémen- 
taire : l'air qui entre est froid, ce- 
lui qui sort est chaud. Une cha- 
leur perdue puisqu'elle retourne 
directement au dehors. 

A Eragny, on contraint l'air 
chaud vicié â passer par les dr» 
cuits compliqués d'une boîte, mé- 
tallique. Dans ces circonvolu- 
tions, il côtoie, bien sûr, sans le 
rencontrer, l'air neuf. L'échange 
de chaleur ainsi obtenu est loin 
d’êtro négligeable : par une tem- 
pérature extérieure de 4^, l’air 
neuf était de 15 *C à son arrivée 
dans l’appanemenL 

Troisième élément : le très 
classique radiateur à circulation 
d’eau, fournissant le chauffage 
de complément quand l’ardeur 
du sdei) est insuffisante. 

L'installation est commandée 
par ^ micro-processeur qui, in- 
formé par des sondes thermiques, 
déclenche le fonctionnement du 
chauffage traditionnel ou du cir- 


cuit solaire. - Ce miero^ 
processeur, précise Frédéric Wa- 
gner. du bureau d'éludes 
SCOBAT. thcrmicien et • pw • 
du programme d'Eragny, c’est 
toute l'originalité de l'installo 
lion, c'est ce qui en assure l’effi- 
cacité. Car cette petite boiie-là 
prend tout en compte ; la chaleur 
que dégage la cuisinière pour 
cuire les aliments, celle émanant 
de la douche ou de la baignoire 
et même la simple présence kur 
maîne. A partir de toutes ces in- 
formations. elle agit sur l’ensem- 
ble pour mniRreffi> en 
permanence ce pour quoi élit eSt 
programmée : 20 %. Cela donne 
un très grand confort. » 

M. Wagner sait de quoi î! 
parie. Soucieux de véri/ïer le bmi 
fonctionnement du système, il 
habite l'un des logements. Un au- 
tre est occupé par un médecin. 
Un troisième est vide d’habi- 
tants, mais truffé d'appareils de 
mesures. Le loyer, peu élevé, 
confirme qu'il s'agit bien de loge- 
ment social. Ce qui impose des 
contraintes financières et écono- 
miques. Ainsi, malgré l'oblîga- 
tion d'une orientation au sud 
pour la verrière, et l’absence 
d'ouvertures au nord, pour éviter 
une trop grande déperdition, U 
faut pouvoir bâtir soixante à 
soixante-dix maisons â l'hectare. 
Autre conséquence, l'isolation 
des logements d'Era^py esu très 
classiquement, intérieure alors 
que (es tenants du chauffage par 
eti'et de serre, dit - salaire pas- 
sif » , lui préfèrent l'isolation ex- 
térieure qui permet aux murs des 
pièces d'accumuler puis de resti- 
tuer la chaleur. Mais l'isolation 
extérieure coûte trois fois plus 
cher. Or, rester dans les limites 
du raisonnable impose que le sur- 
coût de rinstallation solaire se 
contienne dans un montant amor- 
tissable en dix ans. Panant de là, 
il faut jouer d'autant plus serré 
que certaines fabrications n’exis- 
tent pas actuellement 

Ainsi, personne ne sait faire 
une verrière comme celle utilisée 
à Eragny qui, de ce fait est 
constituée d'un assemblage 
d'huisseries de fenêtres tradienm- 
nelles (car ‘il faut pouvoir ouvrir 
afin d’éviter que la serre ne de- 
vienne un four l'èté). Résultat : 
une armature inutilement lourde 
et un dépassement important 
puisque le prix de revient a été de . 
43 000 F (H.T.) alors qu’îl n'au- 
nit pas dû dépasser 30000 F 
(T.T.C.). 

10%8euIemenL. 

Selon M. Wagner, le solaire, 
ce n’est que « la partie visible de 
l'iceberg», celle qui, par sa 
connotation écologique, retient 
l'attention. Mais, assure-t-il, pour 
le programme d'Eragny, les éco- 
nomies d'énergie réalisées sont 
dues d'abord â l’isolation des lo- 
gements, ensuite à l'échange de 
chaleur entre air usé et air neuf. 
L'utilisation du rayonnement so- 
laire vient compléter ce dispositif 
et ne compte que pour 10 % dans 
les 4S % d'économies obtenus au 
total..- Je travaille à la concep- 
tion d'une autre installation gui 
devrait permettre, toujours pour 
la région parisienne, d'arriver à 
70 %. Ce sera la maison de 
l’an 2000 car il me faudra bien 
vingt ans pour tout mettre au 
point. Mais cela reste très possi- 
ble. Quant à passer de 70 % à 
100 %... » 

Dans l'immédiat, l’ambition de 
MM. Goldstein et Wagner est 
plus modeste. D'abord passer à la 
« deuxième génération » du pro- 
gramme actuel, baptisé « cas- 
cade solaire-, en complétant 
l’autonomie des logements par la 
production d'eau chaude â l'aide 
de capteurs solaires. Puis, pour 
1982, des ensembles où » le 
chauffage des maisons est ob- 
tenu par la distribution de l'air 
chaud provenant des serres indi- 
viduelles et de vâRiilo- 
convecteurs dont les batteries 
eau chaude sont alimentées col- 
lectivement par des capteurs à 
eau, une cuve de stockage, une 
pompe à chaleur ». Lieux re- 
tenus : Combs-la-Ville (Seine-et- 
Marne) et Beynes (Yvelioes). 

Les promoteurs de ces opéra- 
tions sont des sociétés d’H.L.M. 
qui prennent ainsi des risques 
mesurés (une partie seulement' 
du programmme est « solaire » ) 
et progressifs : il n'y a que trois 
logements expérimentaux a Era- 
gny. il y en aura vingt à Combs- 
la-Vüie. ■ 
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fiÊNÉALOGIE 


Missives variées 


PIERRE CAILERT 


V A finale généalogique (qui, 
I en fait, ne constitue qu'un 
I premier pas, un précê- 

H dent) des classes de se- 

B I conde du lycée Dessai- 
fl i gués à Blois, une thèse de 
mA doctorat de troisième cy- 

■ cle, le récit anecdotique 
retrouvé par une corres- 
pondante des cam f^gnes 
de son aïeul (Algérie, Crimée) 
montrent, dans leur extrême di- 
versité, la grande ardeur dé- 
ployée tous azimuts par les gé- 
néalogistes. 

Au sujet de l'entreprise « gé- 
néalogie * des classes de seconde 
du lycée Dessaigues à Blois (1), 
tous les observateurs comme tous 
les participants l'ont qualifiée de 
réussite. 

' Tous <ês jeunes ont tra- 
vaillé comme des dieux, et Je 
vous assure que e'était assez dif- 
ficile de les départager... 

» Une moitié environ s'est 
consacrée à • l'alimentation • de 
l'ordinateur, et les innombrables 
ancêtres digérés par ledit appa- 
reil vont avoir rhonneur de 
concourir, au Centre Beaubourg, 
avec, les autres acquisitions obte- 
nues au titre du PACTE par 
d'autres ordinateurs d'autres 
établissements scolaires de 
France, dans un propos scientifi- 
que. 

- Les outres ont présenté, 
d'une part une exposition fort 
complète, avec Veilles photos, 
cartes postales, actes notariés et 
d'état civil, et certains, d'autre 
part, ont très sérieusement ap- 
profondi les personnalités des 
aïeux retrouvés. Les tableaux 
d'ascendance rivalisaient par le 
contenu et la présentation. 

• L'histoire a donc grande- 
ment gagné à cette affaire, et la 
géographie également, car beau- 
coup ont figuré, à l'aide de. 
cartes comparatives aux dijfé- 
rentes époques, le cheminement 
des €U!Citres. de ferme en ferme, 
sur le tenitmre du département. 

* Les gagnants ont été ceux 
qui ont fourni, en plus des pan- 
neaux d'exposition, des dossiers 
complets et très fournis, avec 
tous les actes probants... et qui 
ont communiqué ie plus d'âme d 
leurs résultats, » (Mme Nérona, 
Blois.) 

Gelonisatisn 
et patronymes 

Passant du coq â l’âne peut- 
être, mais restant néanmoins 
dans le domaine très large de la 


généalogie, la lettre suivante pré- 
sente les principes de fonnati<Hi 
des patronymes aux Antilles. H 
s'agit, en fait, de quelques pages 
d'une thèse de doctorat (2). 

L'immigration blanche à la 
Guadeloupe fut tout d'abord 
massive, puis insignifiante quoi- 
que réelle. Elle apporte des pa- 
tronymes du Centre-Ouest fran- 
çais. La traite des Noirs, amenés 
en grand nombre pour la culture 
de la canne à sucre, change alors 
le tableau : l*Qe cesse ^ fmre 
partie des « Amériques blan- 
ches». Toutefms, les esclaves 
n'ont pas de nom et, alTranchis, 
prennent celui de leur maître ou 
simplement un prénom. 

• La ffonde majorité des pa- 
tronymes date des années qui ont 
suivi l'émancipation. Les regis- 
tres d'individualité ouverts dans 
les mairies permettent à chaque 
individu et à chaque famille de 
se doter d'un nom. Les employés 
attribuent à un gyand nombre le 
prénom de la mère. Ainsi on ren- 
contre nombre de personnes 
ayant pour patronyme Anne- 
Toinette. Marguerite. Cécile, 
Elisabeth', etc. Les surnoms se 
taillent une belle place. Beau- 
Physique est expressif et mo- 
queur. Malgrétoute exprime 
sans doute la persévérance, 
Couentrer insiste sur une mal- 
formation, Rarecûk. Prencok ap- 
portent une note én^ique. 

• L'histoire fournit un contin- 
gent appréciable de noms. Le rcà 
de Sparte Agis, les familles ear- 
thagjnoises des Barce. Gceron, 
Leonidas se trouvèrent des des- 
cendants à la Guadeloupe. H en 
fut de même de Maniius. ou Ne- 
raulius, de Collai d'Herboîs. 
Mirabeau. Jamac. 

• La géographie permit de 
distinguer^ quelques familles : 
Boston, Brescia, Brindes, Samos, 
Japon. Dahomaj. Delta, Nice. 
Chinon. devinrent des noms de 
famille. La littérature fut solli- 
citée. les auteurs Rousseau. Cor- 
neille. les héros Panglosse; San- 
cho Pan^a. Guillaume Tell. 
Rameau, Garin viArem au se- 
cours des nouveaux citoyens. En- 
fin les employés eurent recours 
aux anagjrammes. Paul donna 
Lupa. RègisSiger. Mareel- 
Cetmar. Mouton-Toumon. 
BaechusSuccab. etc. Tous ces 
patronymes s'ajoutent à ceux 
qui avaient cours dans la coto- 
nie. Parmi ceux-ci. certains ont 
une consonance bien française, et 
nous ne sommes pas toujours en 
mesure de préciser s'il r'egir de 


Blancs, de Noirs ou de mulâtres. 
Ainsi Belin, Birot. Bonard. 
Biard. Dupont, Denisot, Des- 
champs, Desja^ins, pour nous 
en tetdr aux premières lettres de 
l’alphabet. S'y ajoutent ceux de 
l’aristoeratie : de Bragelongne. 
de laclémendière, de Soyres, de 
Vipart. etc. 

• Le recours à l'immigraiitm, 

dans la deuxième moitié du dix- 
neuvième siècle, êlargjt la pa- 
lette des patronymes. La note 
africaine, encore perceptible de 
nos jours, apparait avec les 
Bouangoa, Cingala. /Citrütassa, 
Lipako, Mabakala. Mabodika. 
Aiayeko, Moanda, N'Zita, Mas- 
samba, Zamoanga, etc Les in- 
diens. beaucoup plus nombreux, 
se répartisse^ en deux groupes 
selon l'origine géographique et 
ethnique Les Drairàiens, popu- 
lations noires du sud de l'Inde, 
majoritaires, s'appelieni Ahffs- 
pin, Ramassamy, Narayanin, 
Péricarpin, eic. Les • Cal- 
cutias >, originaires du Nord, se 
nomment Baladine, Debibakas, 
Coudou, Goulabkan. Les 
Chinois. Japonais, Amamites. 
convoyés dans la colonie, Imssè- 
rem quant à eux une trace déri- 
soire • 

• Au vingtième siècle. Ita- 
liens. Syro-Ubanais poursuivent 
la diversification des patro- 
nymes. Nous y relevons des Dilh 
gpnti. Petrelluzi, Sarkis, IXb. 
Koury. Partie du paysan urbain 


(Suite de ta page XlfL) 


guadeloupéen, cette eemmu- 
nauté réduite s’est spielalisie 
dots le eommeree. 

» Deux types de patronymes 
ont cours dans file. Le premier 
découle de la migration 
d'hommes libres (non esclaves) 
venus d'Europe. d’Afrique et 
â'Mic Le seetmd regroupe la 
grande majorité des noms — 
ceux qui ont été attribués par 
des techniques variées du dix- 
septième au dix-neuvième siècle 
Les uns comme les autres timoè- 
gnent de l'ampleur du mouve- 
meni tracculturatitnt qui s'est 
produit aux Antilles. Les ptqnt- 
lotions libres, quelle qu'en soit 
l'origine, gardent leurs ptora- 
nymes ; f7i subissent à des degrés 
divers l'acculturation dans d'a»- 
tres domaines (langues, pré- 
noms, retiponsf Les Noirs, 
amenés en eselavagp, perdent 
quasiment tout (noms, ^noms, 
religions, langues) : seule la mu- 
sique garde, mal^ toutes les in- 
terdictions, une certaine vita- 
lité. • (Raymond Boutin, 
Neurüle-d^l^iloa. ) 

Marabonts 

La troisième missive id rap- 
portée présente raboutissement 
souhaité, vrak réustàte dans une 
recherche sur la vie d'un ancêtre. 
Elle communique une longue letr 
tre datée du 10 janvier 1890 d'un 
facteur rural de la Lozère, 


homme de troupe puis sergent au 
S* bataillon de chasseurs de 1848 
à 18SS. Qudle joie cela a dû re* 
présenter, pour le leeteuf', que de 
la letrouver! 

Ce modeste ^BCtOtir narre ses 
campagnes d'Algérie' et de Cri- 
mée avec la sünpüdté, presque la 
naïveté, du jeûné appelé devenn 
peu à pèn vétéran. 

« Mes débuts furent pénibles : 
nous étttms à prine mivés que 
les Jeunes studats étaient en- 
trcànés à des marches forcées et 
au tir. » 

. Nous apprenant alors toutes 
les périples du départ pour 
Bttda en janvier 1849 : * tn oàti- 
ment, le Napoléon, met neuf 
Jours pour faire un trajet de 
quaranterhuit heures. Notre 
vaisseau échoue ■à Itle Mabon, 
en face des côtes tTEspagpe. La, 
j'ai vu une gronde misère. La 
vermine nous dévore • 

Mais les militaires n*y résident 
pas : • A Bou Roumi, la J" eom- 
pqgrue reeoiatruit pour les ei> 
l<ms tout ce qu'elle a incendié et 
battit aux indigènes. Nous nous 
mettons sérieusement à piocher 
la terre et à élever un village de 
cabanes. Au printemps, la moitU 
du batasllon et les zouaves de 
Canrobert vont vers Tisser pour 
faire payer la taille aux indi- 
gènes. » 

Les faits sont exposés calme- 
ment L'aleui ne se demande ma- 
nifestement pas s'il est l^tfane 
de rançonner, de massacrer et de 


détruire: •Nous étions ffisés 
lorsque, vitriers (chasseurs!, 
zouaves et lurcos. nous ffim- 
piotts à Vasssut des marabouts. 
Nous brûl<^ les villages et les 
plantations: alors les Kabyles 
qui veulent conserver quelque 
chose Jom la paix, y 

Pourtant il semble religieux et 
nous parle d'art peloton de Bre- 
tons « ovec qui je me plaisaîs à 
vivre à cause de leur religion ». 

Éclate alors le coup d'Êtat du 
2 décembre 18SI ; il rentre à 
I^ris : • Recommandation est 
faite à l'assaut des barricades de 
faire peur aux Parisiens mais de 
ne frapper personne mortelle- 
menL Malgré cela il fia répandu 
beaucoup de sang. » 

Sont racontés tous les détails 
de ‘la vie de chaque jour, mais 
sont décrites également les cala- 
mités successives qu'il renaî- 
tre : peste, tremblement de terre, 
chdéa, froid très vif, manque 
d'eau et aussi (nous sommes 
alors en Crimée) « ces Angloas 
que nous estinums autant que les 
Russes ». ■ 


(1) Lire le Monde Umeuehe de 
18 juvfer 1981,- p XXŒ: 

aa lycée». 

(2) Haymond Bnetin, «PedvCuud, 
uie oMnmnse de le Geadeloope an 
30^ dèel& Etude démogiapbiqBe », 
thèae de doceorat de tracBÎèae cyde ai 



La fin de Zeno 


(Suite de la page XVI. } 

Et maintenant Laura savait 
qu’il était là. à son service, leurs 
yeux s’étaient croisés et il était 
sûr qu'elle l'avait reconnu, lui, 
Marcel Bellavoîne, le ilancé de 
Patricia Paillard, le futur gendre 
d’Antoine Paillard, tous deux 
employés à 1a Sporex. Marcel 
Bellavmne, qui lui avait rendu le 
service d'abattre Fred. le danseur 
mondain, devenu gênant après la 
mon de Berryer... 

Pour des raisons de sécurité, la 
réunioD des ministres de rénergie 
devait se tenir dans un vieux 
palais de la Giudecca. L'île avait 
été bouclée, le trafic des motos- 
cafi (lignes S, 8 et 9) inter- 
rompu. Seuls les hélicoptères de 
surveillance n'avaient pas pu 
prendre l'air, en raison du brouil- 
lard. Les ministres logeaient à la 
Giudecca même, dans l'hôtel 
Cipriani. Sauf un, le Français, 
qui avait exigé d'être installé 
dans l'auberge que le même 
Cipriani, l'hotelier ami de 
Hemingway, le fondateur du 
Harry’s Bar, avait ouverte è Tor- 
celio. Pourquoi notre ministre 
avait-il voulu se mettre ainsi à 
l'écart ? Pour des raisons politi- 
ques, esthétiques, sentimentales. 


sexuelles ? — un vrai nid d'amou- 
reux, cette auberge dans la loixi- 
taine île de Torcello. Et c'était Itü 
et smi escorte qui avaient croisé 
le convoi funèbre d'Etienne Dela- 
chaume, qui avaient fait chavirer 
la planche à v<rile de Marcel Bel- 
lavoine. 

Le ministre venait d'accoster à 
la Giudecca. Entouré de scs 
gardes du emps, U pénétra dans 
le palais, dont les portes se refer- 
ffléreoi sur lui. A ce moment, un 
homme venu du bout de quai 
essaya de forcer les barrages. 11 
tentait d'écarter les policiers, 
d'approcher de la lourde porte de 
bronze. Un fou ? Ses vêtements 
étaient déchirés, ü n'était pas 
rasé, un pansement tadié de 
lui entourait le front U hurlait : 

' « üâsus-nu)i entrer ! Laisses- 
nud entrer. Je vous dis ! Je stds 
Berryer! Vous m'entendez T Je 
suis Berryer L. • 

(A suivre.) 


ÆMEDCÜMIS BIEN ÇUE CES SUAUDS 
MUOIERAÎENr UÆ U.TÎME COUiUONNÂDE, 
jlS EN êWBfr WS Â tSJ? PREMIER QXP 
D'ESSAI . JE Sms> gu' ILS Y REPic?ÜEI3feîr 
ILS ÉTAiENT ACCROCHES PfeE QüETDCJT 
A LEUR SAÜ»EfàE. _ 


rw 



La aamaine prochaine : 
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les hommes-troncs 


CHRimNEIFF 


A lors qa’elle voud^ îe 
vur 'glisser Mendiât sv 
Teau, soot tatèav» sot 
kay^ obstindmeot, vire 
à droite, à gaind^ De 
demi-tonr eii qn àft. 
tour, il soit son prenne 
«^iigniîn et semble se mo- 

im qner de ses ccR^ de par 

gs3e,.qui,,dé timides, d^ 
viennent rageurs. Que faire ? ■ 
Elle rectifie la posmou de ses 
jambes allOT^es, sè calé mieux 

au fond do bateau, redresse le 
dos, reprend en main la pagaie, 
s'applique à équilibrer ses 
vements. Peine perdue... C est 
désespérant. Et ^ tire dans les 
épaules, dans: les bras, dans le 
dos. Une véritaUe; épreuve. Hu- 
miliante, qui plus est : ils sOTt 
tous là, autour d’elle, tous ces 
bommeationcs, vissÀ à knr 

kayak an ras de l’eau, k fOer dans 


le courant, à manœuvrer sans ef- 
fœt. -D’un â^ant mouvement de 
moulinet, ite enfOTcent l’une 
après Fantre les pâte de leur pa- 
gaie. Os se poomuivent et slalo- 
ment entre des portes imagi- 
naires. On dirait xnSme qu’Ss 
s’amusent! . 

' *Ala différence de la marche 
ou de la bicyclette, l'aisance 
dans la jnvtiçue du eanoi et du 
hàyak ne peut être <d>tenue sans 
une initiation préalable. » Tiens 
donc ! C’est déddé; demain, elle 
mén^ M première vraie leçon. 
Sur la Marne, au club de J<nn- 
vîOe Eau vive. 

Une iiûtiation dans te règles 
de Fart, cette fois. Le kayak, de 
préférence au canoS, est adopté. 
P^.£tre parce qa’Q lui semble 
plus stable. On confond servent 
ces deux Qrpes d'embarcatioD et 
d’activité, regroupés au sein 


d’une même fédération (1). L* 
mode de propulsion ct^ les p«i- 
dons sont pourtant differents. En 
canes, le pagayeur est à geno^ 

U «ritigg une pagaie simple. En 
kayak, O est asàs, te jambes al- 
longées, et se propulse au moyen 
d’une pa gaie double, canoës et 
kayaks peuvent être à une, deux, 
tTOT ou quatre places (2) . 

De bonnes vieilles tennis aux 
THfd », un gnet de sauvetage sur le 
la pagùe à la main, le kayak 
sur répaule... Débutants et habi- 
tués du club se retrouvent siv le 
ponton an bord de la rivière. 

« Toiyoars face au courant, ton 
bateau... Tu t’équilibres avec la 
pagaie. » 

Un pied se hasarde, le bateau 
tangue. Ce n’est pu la bonne mé- 
thode. « Pas n’importe com- 
ment ! Regarde ! » Le moniteur 
décOTipose chacun des gestes. La 
pagaie poséc 60 travers du ba- 
teau, en appui d’on côté à Far- 
rière du trou d’homme, de Fautre 
sur le ponton. - Tu la maintiens 
avec les deux mains et tu t’as- 
sieds dessus. Voilà, tu te glisses 
petit à petiL Allée ! • 

Le premier embarquement est 
lin peu maladroit. Un léger dan- 
dinement du bassin pour trouver 
la bonne position. Les pieds calés 
au fond du bateau, te jambes lé- 
eèremOTt fléchies. * Maintiens 
ton bateau bien à plat, tu bouges 
seulement le buste. Plus écartées 
les mains sur la partie. * Ra- 
tion à droite, rotation à gauche : 


tour à tour, te pales viennent ac- 
crocher Tcau. C'est pa^. U 
mouvement de moulinet s attrape 
vile. Les gestes deviennent plus 
réguliers, plus hannonîeu^ Le 
corps se fatigua moins. Propul- 
sion, rélropttteion, propulsion cir^ 
culaire, U bateau avance, re- 
cule, vire et se laisse apprivoiser. 

Après une petite heure de mise 
en condition, • tous au bar- 
rage Canoës et kayaks se din- 
gent vers Faval. Au pa^gc. on 
s'amuse à virer autour d un vieux 
pilier de ponL Les bateaw tour- 
nent, tournent encore et s en vont 
rejoindre le lit de la riviere. Ils 
passent le filet qui annonce le 
barrage et viennent se ranger un 
peu plus loin le long de la rive. 

Il faut débarquer et porter les 
bateaux quelques mètres plus 
loin, de Fautre côté de la déniyel- 
laüon. Ici, Feau est plus vive. 
Elle gronde et vient frapper la 
rive. 

Les plus téméraires s'avancent 
au plus près du barrage. Ifs 
moulinets des bras se font plus 
rapides, te mâchoires se cris- 
pent, les cheveux se mouillent, 
éclaboussés par te vagues. Les 
hommes-troncs se transforment 
en redoutables spœtifs, presque 
en aventuriers. Ils se battent avec 
le courant, le remontent encore et 
encore, et virent dans un rouleau 
pour se laisser filer à nouveau. Si 
la manœuvre est maladroKc. 
c’est le « dessalage » ! • 
tourne ton bateau, il prend l eau. 


j'ATTENIWS Qü‘llS SE céiDEMT/llS 1 

TTvn- ™ NUÛM fttUR LA VIWINE BEN 

GR£6E^LETÉ> lis éraiEMTI^AiS ET TBSt^ 
Z (ïU oüÉ JE yj'i fMEhiçAS A 

AùPtMZÛBiir ET BUSToT^SERArr LE MIEUX. 


reiûurne-Ie ! A l'arrière, remonte 
à l'arrière D’autres lenicnl 
1’ « esquimautage ». Sans quiuer j 
leur bateau, qui s'est retourné, ils 
le redressent d’un coup de reins 
en s'aidant de leur pagaie. Tech- 
nique de récupération et sécurité 
bien utile pour affronter les ri- 
vières de montagne ou la mer. 

Les plus timides s’y mettent 
bientôt. C’est trop tentant â la 
fin, ces tourbillons, ces vagues. 

Fis rêvent déjà leur première des- 
cente de torrent entre les rochers 
qui affleurent, â travers les ra- 
pides, dans un paysage de monte- 
gnes. et la veillée sur la rive ou 
sera établi le camperoenL Les ré- 
cits sans fin des exploits, des 

peurs et des émerveillements de 
la journée. 

Canaux, plans d’eau cl ri- 
vières. te possibilités de randon- 
nées paisibles ou sportives sont 
nombreuses. Il faut choisir selon 
son niveau. Les rivières mnt cl^ 
sécs, en fonction des difficultés 
qui jalonnent leur parcours, en 
six catégories. La classe 111 de- 
mande une bonne maîtrise de la 
technique en eau rive et un ni- 
veau perfectionnemenL Les ri- 
vières ou les tronçons de 
riatcg VI sont pratiquement in- 
franchissables. La Fédération 
s’efforce de tenir à jour une carte 
de France des voies navigables et 
diffuse des guides de rivières qui 
recensent les difficultés du par- 
cours. Ces guides offrent au^ 
des conseils pratiques et um te 
éléments propres à faire décOT- 
vrir les régions traversées. Le 
et le kayak devenant ainsi 
un moyen de partir à la décou- 
verte de la nature et de nouveaux 
i paysages. 

I Cet été, quatre-vingts duos ai- 
1 filiés â la Fédération s’ouvrent 


En savoir plus 

OU pratiquer 7 

— Dans les clubs affiliés à la Fé- 
dération française de 

cwofrtavak : 87, qu» 

Marne. 94340 Jomwdle-le-Pont 
(889-31-311 : 

- Au cours da stages et ^ ran- 
données organisés P" 

62, rue de «a Glacière, 
75640 Paris Cedex 13 
(336-(^20) ou le Tourmg-Club 
de France. 6S. avenus de la 
Grande-Armée. 75782 Pans Ce- 
dex 15 (553-3^59). 

MATÉRIEL 

- Kayak, canoA pagaie, gilet de 
sauvetage, jupette et casque 
prétés par 1e club. (L* achat d 

matériel pour débutant coûte env»- | 

ron 1 000 F.) 


- Les cfiampionnsts du monde : 
descente et slalom du 15 au 
24 juillet à Baie, au Pays «te 
Galles ; course en ligne du 30 juil- 
let au 2 août à Nottingham (An- 
gleterre) : 

- Les chanviannets de Aw*e r 
descente et slaloni du 26 juillet au 
2 août dans la vallée de l'Ubaya 

( Alpes-de-Hautes-Provence ) . 

BIBUOGRAPHE 

- Canoé er kayak en tBx leçons. 
par Alan Feuillene et Jean Lutz 
(Haehene) : 

- Tout sur le canoë-kayak (en 
bandes dessinées), par Jean- 
Claude Pressurot (éd. Guy Au- 
ttûer) : 

- Cano6*ayak Maga^ne (bi- 
mestriel). Cette revue spëdafisée I 
publie dans chacun de ses 
méros un guide complet d'une ri- 
vière de France. (20, route de 
Poissy. 78670 Villennes-sur- 
Seine) (975-89-45). 
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aux vacanciers. Us proposent 

d’initiation, de perfection- 
nement et randonnées nauriques. 

Cette opération vacances se dou- 
ble d'une nouveUe e^encc. J 

Dans deux régions pilotes, les 
AIpesrie-Haute-Provence et le . 

parc du Haut-Languedoc, te 
moniteurs sont à la disposition 
des kayakistes et des ca^noeiste 
pour te conseiller au départ de ^ 
leur sortie et meme les accompa- , 

gner (3). U pratique en mer 
n’est pas oubliée. A Loemana- ^ 

qner, dans le golfe du Morbihan, ^ 

s'ouvie cet été un centre de ran- j 

donnée (4). j 

La Fédération aide aussi au ^ 
développement d’autres prali- g 

ques : la kayak-surf, I© ® e 

voile et le kayak-polo. Cet effort ^ 
de la Fédération pour faire 
connaître le canoë et le kayak et ^ 
en faciliter la pratique se heurte j 
cependant â des difficultés. Diffr ^ 

cultés dues en partie à l’inorgOTÎ- , 

sadon des pratiquants. Si Ion j 

compte plus de deux cent mille ^ 
amateurs, vingt mille seulement 
sont Ucenciés. Ce qui ne dôme 
pas beaucoup de pœds^ à la FOTfr 
ration, face aux pouvœrs public^ 
pour défendre un espace nauti- 
que menacé (par la création de 
barrages et de micro-centrales) 
et des usagers de Feau dont au- 
cun texte ne vient garantir te 
drcMts. 

La plupart te cours d’eau qui 
intéressent les pratiquants sont 

cours d’eau non domaniaux . 
le passage comme l’utilisation 
des berges dépendent entièr^ 
ment du bon vouloir des proprié- 
taires. n y a aussi te pêcheurs, 
dont le nombre va croissant en 
été, comme celui des canoéistes 
et des kayakistes. La cohabita- 
tion n’est pas toujours facile. A 
tel point que, dans cermnes ré- 
gions, a été institué un système 
d’alternance dans le temps et 
dans l’espace. Un jour pour te 
pécheurs, un jour pour te kayar 
kistes ; ou un bout de rivière pour 
les uns, le tronçon suivant pour 
te auues. 

Pour se défendre, la Fédéra- 
tion a mis en place un plan d’ac- 
tion de sauvegarde du patrimoine 
nautique. Elle veut avoir son mot 
à dire lors de la construction de 
micri>centrales qui assèchent les 
torrents ou de barrages qui inon- 
dent de larges portions de ririère. 
Et, plus gênérôlement, elle veut 
pouvûr intervenir dans tout pro- 
jet d’aménagement des rivières. 

Activité de plein air, le 
canoë-kayak est aussi sport de 
compétition. Trœs dIscipliBes ont 
etc distinguées. Le spccuclc 
qu'elles offrent est assez impres- 
sionnant. Deux d’entre elles se 
pratiquent en eaux vives : la des- 
cente sportive, course contre la 


montre sur une distance de 3 ki- 
lomètres, au moins, le long de n- 
vières de classe III minimum, et 
le slalom, sur un parcours jaloniié 
de portes suspendues, à franchir 
/ian«s un ordre défini et sans tou- 
cher te piquets : la course en li- 
gne se dispute, elle, ®4U 
calme, sur un plan d’eau baliw 
en neuf couloirs. Les bateaux sé- 
lectionnés au cours d’épreuves de 
séries s'affrontent en finale sur 

1 000 m, 3 000 m. 5 000 m ou 

10 000 m. Depuis 1979, la course 
en ligne figure au programme des 
Jeux olympiques. Aux dernière 
Jeux, la France a obtenu une mé- 
daille d'argent. La même annfc, 
aux championnats du monde, elle 
coUeciionnait, en eaux vives, 
onze médailles, dont cinq en or. 

Comme de nombreux autres 
sports, le canoë-kayak a ses 
héros, ses aventuriers, coureurs 
de rivières encore inconnues ou 
en partie inexplorées. Ainsi, Jean 
Laporte, en effectuant la pre- 
mière descente du Nil, des 
sources aux confins de l’Equa- 
teur, établit le premier document 
français sur l’ensemble du 
fleuve (S). Ainsi, ces quatre 
jeunes Français qui, après s’ê^ 
fait parachuter aux sources du 
Nahannî, ont descendu ses quel- 
que 500 km à travers te der- 
nières régions inexplorées 
d’Amérique du Nord (6). 

Cet été, une équipe compre- 
nant des membres du club de 
Joinville Eau rive s’attaque a 
FAlsek, du nord-ouest canadien â 
Focéan Pacifique. Aventures 
peuplées de torrents impétueux 
et de rapides à te kilomètres des 
modestes remous en aval d’un 
barrage sur la Marne. ■ 

>’ (l) La Fédération française de 

cattÂkayak (F.F.CK.). 

s (2) On parie alors de Cl, C2, C3, C4 

L et Kl. K2... 

5 (3) Alpes-de-Haute-Provence : 


PEWDU IiES > 

Uet cartels 

ü lia ehobe uniqae 
à PARIS 
150 modèles, 

tons les styles 
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Les surréalistes appe- 
laient cela «le cadavre 
exquis» : on écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l'été du Monde Dimanr 
che, douze écrivains ont 
accepté d'écrire un feuih 
leion s'inspirant de ce 
petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d'entraîner 



A quatre pas du soleil 


intrigue et personnages 

au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
ordre d’entrée en scène : 
Henri Troyat, Pierre- 
Jean Rémy, Max GaJIo, 
Miche] Déon, Roger 
Grenier, Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard, Erik Orsenna, 
Catherine RihoJt, RafaSi 
Pividal, Françoise 
Maliet-Joris et Bertrand 
Poirot-Delpech. 



THIERRY DALBY 


I Uf étaient là, en blouse blaih 
che, comme des médecins 
penchés sur une couveuse. 
L’air docte. Scrutant les 
grandes bobines, porteuses 
de bandes magnétiques, qui 
tournaient, s'arrêtaient, 

■ repartaient en arrière, 
recommençaient, obéissant à 
des mouvements incompré- 
hensibles. Incompréhensibles 
pour le commissaire Dominique 
Giocavi, qui bouillonnait d'impa- 
tience et trépignait sur place, 
seul élément de désordre dans 
cette salle aseptisée, qui faisait 
penser à la fois à un bunker et à 
un bloc opératoire. On se trouvait 
au saint des saints du Service de 
décodage, devant le grand ordi- 
nateur. N'y tenant plus, Giocavi 
bnça trois mots brefs qui explo- 
sèrent dans le silence : 

• Qu'est-ce qu'il dit f * 

Un informaticien se redressa, 
tout rauge. 

• // tâtonne, [i pense au 
code d'un coffre-fort. Ou bien à 
la désignation dan Heu ^gra- 
phique. une lie peut-être. 

— Dites-lïù de chercher du 
côté de ntalie. J'ai une piste. 
Plutôt vers Venise. » 

L'informaticien alla s’asseenr à 
un clavier, devant un écran. Il 
avait l'air de taper à la machine. 
Une lueur venlitre, minérale, 
apparut sur l'écran. L’opérateur 
fit signe au commissaire. Giocavi 
s'approcha et put lire : 

« Italie impossible. La let- 
tre Y n'existe pas en italien. 

— Qu est-ce qu'il raconte? 
rugit le commissaire. 

- Rappelez-vous le message 
dit rinformalicien. - Z SUR LA 
DROITE. DEUX FOIS. Y EN 
PLEIN, etc. • • Vous voyez bien 
qu'il comporte un Y. L'ordina- 
teur en conclut que cela ne sau- 
rait concerner l’Italie. 

— Alors ? 

— Laissez-lui le temps. » 
Visiblement, le commissaire se 
retenait pour ne pas donner des 
coups de pied dans la machine. 
L'informaticien qui avait 
répondu jusqu'ici rou^t avant de 
dire : 

« Il me donne beaucoup de 
satisfactions. Je pourrais même 
dire des Joies. - 
C'était un homme jeune, aux 
cheveux frisés, aux yeux telle- 
ment clairs que c'en était inquié- 
tant Il recommença à taper sur 
son clavier. 

L’ordinateur, cette fois, se 
conduisit de façon différente. Les 
grandes bobines semblaient 
prises de frénésie et dévidaient 
leurs bandes à toute vitesse, dans 
une quête éperdue. Soudain U y 
avait un arrêt brusque, comme si 
l'ordinateur réfléchissait Et ça 
repartait de plus belle. Enfîn tout 
s’immobilisa et un mot apparut 
sur l'écraa : TRJESTE, 

• Ça va. dit l’informaticien 
aux yeux clairs. Il a trouvé. » 
Les autres hommes en blouse 
blanche, estimant sans doute le 
problème résolu, quittèrent le 
bunker. Le commissaire Domini- 
que Giocavi resta seul avec le 
technicien. 

« J'aime mieux avoir affcâre à 
des criminels qu'à des types 
comme vous, dit le policier. Vous 
rendriez fou n'importe qui. 
Trieste! Qu’est-ce que ça veut 
dire. Trieste ? 

- U suffit de le lui deman- 
der -, répondit calmement le 
jeune technicien. 

11 eut un geste de la main, sur 
la paroi en acier satiné de l'ordi- 
nateur, comme on flatte un ani- 
mal qu'on aime. 


« Vous pouvez avoir 
confiance. Lui. c'est autre chose 
que l'espèce d'usine à codes 
qu'ils viennent d'installer sous le 
Jardin du Quai d'Orsay. Je vais 
tout vous dire. Son grand-père... 

— Son grand-père ? 

- Vous savez bien qu'on parle 
de générations d'ordinateurs. 
Son grand-père a failli battre de 
vitesse Michaël Ventris pour le 
déchiffrement du linéaire B. 

— Je ne vous demande pas si 
son grand-père faisait du vélo. Je 
vous demande pourquoi il a dit 
Trieste ! » 

W 'INFORMATICIEN rou- 

■ de nouveau et le com- 
I missaire pensa : vmlâ un 

■ de ces hommes qu’il est 
I I facile de faire avouer, leur 

■ i peau se colore à la menn- 
B J dre émotl(m. c'est mieux 

que le détecteur de men- 
IHI songes. Mais déjà un texte 
assez long remplissait 
l'écran. Le commissaire se pen- 
cha pour le lire par-dessus 
l'épaule de rhomme en blouse 
blanche. Cette lumière verte 
sctntiüaît et lui faisait mal aux 
yeux. 

« Z. c'est Zeno, le roman du 
Triestin Italo Svevo. SUR LA 
DROITE parce que c'est le ran- 
gement habituel dans une biblio- 
thèque, les titres commençant 
par A, à ffiuche, pour finir à 
droite avec Z. DEUX FOIS 
parce que le chef-d'œuvre de 
Svevo a paru deux fois, d'abœd 
sous le titre de Zena puis sous 
celui de la Consrience de Zena 
Y EN PLEIN, c'est Joyce puis- 
que son nom comporte un Y en 
plein milieu, et Joyce a vécu à 
Trieste. QUATRE PAS désigne 
le troisième ^and écrivain ayant 
des (tttadies avec Trieste : Saba. 
Les quatre pas sont les quatre 
lettres de son nom. - 

L'informaticien se redressa, 
radieux. 

« Je vous avais bien dit qu'il 
était fort, commissaire. • 

Mais Giocavi se mit à hurler : 

« Que/ est l’imbédle qui a 
programmé cet ordinateur ! Qui 
l'a gavé de cette littérature ? 

— Mai. monsieur le commis- 
saire ». dit modestement l'infor- 
maticien. 

Cette fois, U éuit écarlate. 

« Je lui ai fait d'abord comp- 
ter combien de fois l'ceuvre com- 
plète de Claudel comporte le 
mot Dieu. Puis Je lui ai donné le 
grand livre co/nhiRoioire de Que- 
neau. Mille milliards de poèmes. 
Dites un chiffre, commissaire, 
votre date de naissance, par 
exemple, et il se fera un plaisir 
de vous offrir un de ces mille 
milliards de poèmes. 

— fai assez perdu mon temps. 
Vous et votre espèce de machine 
à laver, vous n'ètes bons à rien. 
Vous ne m'avez même pas expli- 
qué h dernier mot du message : 
SOUIL 

— C'est vrai ! » 

L’informaticien jeta à son ordi- 
nateur nn regard d'affectueux 
reproche. Il exprima ses remon- 
trances en tapant sur le clavier. 
La réponse ne se fit pas attendre : 

« Je pensais que vous auriez 
' compris tout seul. Relisez la fin 
de Zeno » : «Quand les gaz 
asphyxiants ne suffiront plus, un 
homme fait comme les autres 
inventera, dans le sem^ de sa 
chambre, un explosif en compa- 
raison duquel tous ceux que nous 
connaissons paraîtront des jeux 
d'enfants. Puis un homme fait 
comme les autres, lui aussi, mais 
un peu plus malade que les 
autres, d^bera l'explosif et le 
disptteta au centre de la Terre. 


Une détonation formidable que 
nul n'entendra — et la Terre, 
revenue à l'état de nébuleuse, 
continuera sa course dans les 
cieux délivrée des hommes. » 
- La voilà, l'explication du mol 
Soleil ! - 

Le commissaire se dit qu'ü 
était urgent de retourner voir ie 
ministre de l'intérieur. Quant 
aux trois écrivains, le Svevo, le 
Joyce et l'autre, Saba, il fallait 
les meure sur la Ihte des sus- 
pects. prévenir Interpol. 


UELQUE part dans la 
B B tKud, au-delà de 

fl fl Crell, le jeune Ibtrick 
I I Paillard réintégrait le 
I I foyer familial — 
I I bâtiment 7, escalier B, 
VF huitième gauche — avw 
une certaine peur de se 
H faire engueuler, cur il 
était en retard. Il avait 
traîné avec des c^tains sur les 
berges de POise, à admirer des 
motards qui faisaient du triaL 
Comme chez tout coupable, ses 


sens étaient en éveil, cherchant à 
deviner à d'infunes rignes, à la 
qualité du silence, comment U 
serait reçu. Dès le palier, il per- 
çut quelque chose d’insolite dans 
Pair. Une absence. Cela ne sen- 
tait pas le potage en sachets. Sur 
ses gardes, il traversa le 
• séjour > et arriva jusque dans la 
cnisise. Son père était assis 
devant une bière. Rien ne mijo- 
tait sur le fonnaeau. Et sa mère 
n'était pas là. 

« 8'soir p'pa, dit J'ad<^esceDt 
boutonneux. Ob est m'man ? 

- Elle a dû partir à La 5ou- 
temine. 

— Où çà? 

- A La Souterraine, dans la 
Creuse. La tante Marie est très 
malade. 

— La tante Marie ? 

— On ne t’a Jamais beaucoup 
embêté avec la famille, mais 
quand même tu pourrais te sou- 
venir de la tante Marie. Celle à 
qui on te fait toujours envoyer 
une carte postale, le IS août, 
avec bonne fètt. • 


Là-dessos, Patricia Tit son 
entrée. 

« Maman est partie ches tante 
Marie, qtà est très malade, hu 
dit son jeune frère. 

- Je sais l » 

Patricia fit sauter ses chaus- 
sures et ajouta : 

« J'ai les pieds qui gprtftenL 
Cest héréditaire. 

- Et ton fiancé, il ne vfotf 
pas ce soir? demanda Patrick. 

- U est en province. Un pom- 
jHSte and de son patron a été 
assassiné et on a demandé à 
Marcel d’aller tenir la station- 
service pendant quelques Jours. 
Il ne pouvait pas refisse. 

- Puisque nous n’avons pas 
ta pauvre mère, tu vas bien nous 
préparer un petit dîner ? », dit 
Antoiiie Paillard. 

Patricia commeaiçait à foniller 
dans le réfrigérateur quand on 
sonna. 

» Va voir », dit Anttnne Pail- 
lard à son nis. 

Patrick revint bientôt, snivî du 
ctxnmissaire Giocari. 

« Madame Stdange Pailtard ? 
demanda le policier. 

- Elle n’est pas là, dit 
Antoine. 

» Je m’en doutais. » 

Patrick s’apprêtait à évoquer 
la tante Marie, mais le r^ard de 
son père lui fit rengainer ses 
paroles. Après on silence assez 
pénible, le commissaire dit : 

« J'aimensis vous parler, mot^ 
sieur Paillard. Mais Je voudrais 
épargner la sensibilité de vos 
enfants. Il vaudrait mieux que 
vous veniez avec moL Juste pour 
une conversation en tête à tête. » 

AnUwie Paillard se leva sans 
on mot et suivit le commissaire. 
Patricia était devenue toute p&le. 
D'un geste mconscient, elle avait 
relevé sa jupe et se grattait l’inté- 
rieur de la cuisse gauche, conune 
si no eczéma était venu soudaûi 
la tourmenter. 

« Tu vas me faire quand 
même à mang& ? », dit Patrick. 

Rue des Saussaies, le comnûs- 
saire Giocavi Ht asseoir Aumme 
ftniard. Lui-inême n'alla pas 
s’installer derrière son bureau, 
mais, plus familièremènt, sur une 
diaise, à côté de son « invité ». 

» Je ne zeû comment vous 
annoncer cela, commença le poli- 
cier. Votre femme est partie pour 
Venise. » 

Q prit un temps. 

• La ville des amoureux. Car, 
cela m’ennuie de vous le dire, 
elle n'est pas partie seule. Effin, 
elle n’aurait pas dû partir s^e. 

— Vous insinuez qu'elle avait 
un coquin / 

*■ Oui, dit le comm&saire en 
baissait les yeux. //r ovaieitf pw- 
Jeté de se rejoindre à Venise en 
prenant deux ariœts diffhents, 
par prudence sans doute. Mms 
l’honune ne ta rejoindra pas, 
Entre-eemps, il a été assassiné. 
Vous voyez de qui je veux par- 
ler? 

- Nwl - 

Antoine Paillard essaya de 
passer à la contre-attaque. 

« Vous m’avez emmaié Jus- 
qu’iâ pour m’annoncœ" que je 
suis eoeu ? J’espère qu'opté ça 
je peux partir. Pour moi, c’est 
l’heure d’aller au travaiL Je suis 
veillettr de nuit 

- Veilleur de nuit ? Oà ça? 
dit le commissaire comme s’il 
pensait à autre chose. 

— A la 5porex. Comme vous 
m'avez emmené dans vtare v<ù- 
ture.Je n’ai même pas ma moby- 
lette. » 

n aiiaH se lever quand le caa> 


missaire lui plaqua la main sur 
l'épaule et ie rabattit sur son 

* MaiiOenam, vous ailes me 
dire tout ce que vous savez sur 
BerryerL.. » 


V E lendemain matin, Sdan^ 
I se réveilla dans b bîblio- 
fl thèque qui hii servait de 

I prison. Elle s’était -couchée 

I I sous une grande table, 
I i misérablement, et avait 
B^ rabattu snr elle un coin du 
tapis. Elle avah mal par^ 
IH tout, de vieilles douleurs 
réveillées par rhuinidité. 
Hle alla à la fenêtre à ertristUons 
et vit que le brouillard régnait 
snr Venise. La Giudecca. en 
face, on la derinah à peine. Elle 
traversa la pièce pour rqganZer 
l'antre fenêtre, à Topposé. Là. les 
pnlflis se touchaient prestpie, bor- 
dant un petit ria Elle vit arriver 
une énorâie barque à moteur, 
noire et dorée, sarmontée d*nne 
omx. Sur les vitres de Phabîta- 
de, il y avait des cartouches; 
«D». On dirait un oorbiUard, 
pensa Solange. La porte du 
palais s’ouvriL Des hommes sor- 
tirent, portant un cercuéil qu’Qs 
déposèrent dans le bateau qui 
était bien nn corbillard. Un prê- 
tre prit place à bmd. Et puis 
M“ Delacfaamne, ta jeune, ses 
beaux cheveux bloods risibles à 
travers un léger voile noir, *tml- 
leur nmr, bas noirs, le grand 
deuil, quoi Mais oft étaient son 
mari et ses enfants, ceux des 
photos ? Drôle de pays, dr^ de 
gens, drôle d’enterrement.. Le 
glas se mit à smmer au dodier 
des Gesuati. 


Dans le brouillard, la barque 
des morts partit vers San- 
Micbele, oè la place est mesurée, 
même pour ceux qui, comme 
Etienne Delachanme, sont morts 
deux fois. Cest un spectade tou- 
joM impresrionnant, d’une à 
évidente charge mythique, que 
de voir la barque noire et dorée 
avancer à traven la lagune, 
le fantomatique Inouillard, ponc- 
tué seulement par ces grands 
irieux tragiques. Cette fds pour- 
tant, ce tableau d’une qualité 
rare fut troublé par une fausse 
note. En plein brouîllârd, un oli- 
brius en combinaison de caout- 
chouc faisait de la planche à 
vrile. n coupa la route de la bar- 
que des morts et faiUit être ren- 
veisé par elle. Déséquilibré, il 
leva le bras droit, ^tant la 
main, de sorte que l’cn aurait pu 
croire qu’il s’agissait d'un salut. 
Derrière le double obstade de la 
glace de l’haUtacle et de son 
voile de deuil, la bkmde Laura 
observait intmuément le plan- 
chiste. Leurs regards se ernsè- 
renL 


Mais nn nouvel inddent sur- 
gissait déjà. Déddément, k mort 
à Venise n’était plus de tout 
repos. Des sirènes de police 
retentissaient et la lueur bleutée 
de gyr^>hares emnmençait à.per- 
car le brouillard, venant du large. 
Un convm fonçant à toute vitesse 
crmsa la.barque des morts, et ses 
remous la secouèrent fmtement : 
deux canots automobiles de la 
polioe en tête, puis un luxueux 
canot et un troisième canot de 
police, fennant la mardié. Cette 
fds, llimmiie à k planche à voile 
but k tasse. En accompli, 
ü ne tank pas à remonter sur son 
en^ à redres^ k vofle et à 
reprendre sa navigation invisible, 
cmnine si, à travers le br ouillar d, 
il surveQkit Venise tout entière, 
ses rivants et ses morts. . 


(lire la suite page XtV.) 






